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O, 



'n a cru dcvoîr commencer cette nou- 
velle édition du Siècle de Louis X/T, par la 
lifie de la maifon royale et dé tous les princes 
du fang de fon temps. £Ue eft fuivie de celle 
de tous les fouverains contemporains , des 
maréchaux de France , des amiraux et géné« 
Taux des galères , des mîniftres et fecrétaires 
d'Etat qui ont fervi fous ce monarque ; après 
quoi vient le catalogue alphabétique des 
favans et artiftes en tout genre. Cette inftruc- 
tion préliminaire eft une efpèce de diction- 
naire, dans lequel le lecteur peut choiGr les 
fujets à fon gré pour fe mettre au fait des 
grands événemens arrivés fous ce règne. 
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LISTE RAISONNÉE 

DES ENFANS 

DE LOUIS XIV. 



OtS ^KINCJES DE LA MAISON DE FRANCE DE SON 
• TEMPS, DES SOUVERAINS CONTEMPORAINS, 

DES MARECHAUX DE FRANGE, DES MINISTRES, 
.DE LA PLUPART DES ECRIVAINS, ET DES 

ARTISTES Q,U1 ONT FLEURI DANS CE SIECLE. 



JLouis XIF tCcxxt qu^une femme, Marif 
Tîhénfe- dC Autriche ^ née comme lui en i638 , 
fille unique de Philippe IV ^ roi d'Efpagne, 
de Ton premier mariage avec Elijaheth dt 
R-ance^ et fœui- de Charles II et de Marguerite- 
thérèfe , que Philippe IV eut de fon fécond 
mariage avec Marie- Anne d'Autriche, Ce fécond 
mariage de Philippe IV eA très - remarqua- 
blcé Marie- Anne d'Autriche était fa nièce, et 
ette avait été fiancée , en 1648, k Phtlippe- 
Balthaiar^ infant d'Efpagne ; de. forte que 
Philippe IV époufa à la fois fa nièce et la 
fiancée de fon fils. 
. Les noces ^e Louis XJFf^^ent célébrées le 
g.juin i66o. Marie-thérèfe mourut en i683. 
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4 E N F A N 9 

Les hîAonens fe font fatigués à dire quel- 
que chofe d'elle. On a prétendu qu'une rcli- 
gieufe lui ayant demandé fi elle n'avait pas 
cherché à plaire aux jeunes gens de la cour 
du roi fon pète , elle répondit : non , il n'y 
avait point de rois. On ne nomme point cette 
religieufe , elle aurait été plus qu'indifcrète. 
Les infantes ne pouvaient parler à aucun 
jeune homme de la cour ; et lorfque Charlts I « 
roi d'Angleterre, étant prince de Galles, aUa 
à Madrid pour époufer la fille de Philippe III ^ 
il ne put même lui parler. Ce difcours de 
Marie-thirèfe femble d'ailleurs fuppofer que 
s'il y avait eu des rois à la cour de fon 
père , elle aurait cherché à s'en faire aimer. 
Une telle réponfe eût été convenable à la 
foeur d'Alexandre , mais non pas à la modefte 
fimplicité ,xie Marie-thérife. La plupart des 
hiftoriens fe plaifent à faire dire aux princes 
ce qu'ils n*ont ni dit ni dâ dire. 

Le feùl enfant de ce mariage de Louis XIV 
qui vécut, fut Louis dauphin , nommé Mon* 
feigntur ^ né le premier novembre 1661 , 
mort le 14 avril 1711. Rien n'était plus 
commun, long-temps avant la mort de ce 
prince , que ce proverbe qui courait fur lui : 
Jils de roi , pire de roi 1 jamais roi. L'événe- 
ment femble favorîfer la crédulité de ceux 
qui ont foi aux prédictions ; mais ce mot 
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DE LOUIS XIV. O 

n'était qu'une répétltioa de ce qu'on avait 
dit du père de Philippe de Valois , et était 
fondé d'ailleurs fur la fanté de Louis XIV ^ 
plus robufte que celle de ion fils. 

La vérité oblige de dire qu'il ne faut 
avoir aucun égard aux livres fcandaleux fur 
la vie privée de ce prince. Les mémoires 
de madame de Maintenons compilés par la 
Beaumelle^ font remplis de ces ridicules anec- 
dotes. Une des plus extravagantes eft que 
Monfeigneur fut amoureux de fa fœur , et 
qu'il époufa madenioifelle Chouin. Ces fottifes 
doivent être réfutées, puifqu' elles ont été 
imprimées. 

II éfouIdL Marie- Anne- Chrijiine' Victoire de 
Bavière, le 8 mars 1680, morte le «o avril 
1690: il en eut 

1^ Louis, duc de Bourgogne, né le 6 
augufte 1682, mort le 18 février 1713, 
d'une rougeole épidémîque ; lequel eut de 
Marie-Adelàide de Savoie , fille du premier 
roi de Sardaigne : morte le 12 février 

LOUIS , duc de Bretagne, né en 170^1 

mort en 1 7 1 2 ; 
Et LOUIS XV , né le 1 5 février 1710. 

La mort prématurée du duc de Bourgogne 
caula deç regrets à la France et à l'Europe. 

A3 ^ 
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6 E N T A K s 

II était très-inftruk, jufte, pacifique, ennemi 
de la vaine gloire , digne élève du duc 
de Beauvi^iers et du célèbre Férulon. Nous 
avons , à la honte de l'efprit humain , cent 
volumes contre Louis XIV ^ Ion fils Monfei^ 
gneur^ le duc à' Orléans fon neveu, et pas 
un qui fafle connaître les vertus de ce prince, 
qui aurait mérité d'être célébré s'il n'eûr 
été que particulier. 

a*^ PHILIPPE, duc d'Anjou, roi d'Efpa- 
gne, né le i6 décembre i683 : mort le 
9 juillet 1746. 

3°. CHARLES, duc de Berri , né le 3 1 
augufie 1686 : mort le 4 mai 1714. 

Louis XIV eut encore deux fils et trois 
filles : morts jeunes. 

ENFANS NATURELS ET LÉGITIMÉS. 

Louis XIV eut de madame la duchefTe 
de la Valière , laquelle s'étant rendue reli- 
gieufe carmélite, le 2 juin 1674, fit pro- 
fefTion le 4 juin 1675, et mourut le 6 juin 
1710, âgée de foixante-cinq ans: 

LOUIS DE BOURBON, né le 37 décem« 
bre i663:mort le i5 juillet i666. 

LOUIS DE BOURBON, comte de Vcfman- 
dois , né le 8 octobre 1667 : mort en 

i683. 
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MARIE -ANNE, dite Madmoi/elU de Blois^ 
née en 1666 , mariée à Louis' Armani , 
prince de Conti : morte en 1739* 

AUTRES ENFANS NATURELS 
ET LEGITIMES, 

De Françoife Athindis de Rochechouart Morte- 
mar , femme de Louis de Gondrin , marquis 
de Mmtefpaiu Gomme ils naquirent tous 
pendant la vie du marquis de Monte/pan , 
le nom de la mère ne fe trouve point 
dans les actes relatifs à leur naiflance et 
leur légitimation : 

LOUIS-AUC USTE DE BOURBON , duC 

du Maine , né le 3i mars 1670 : mort 
en 1736. 

LOUIS- CESAR, comte deVexin, abbé de 
Saint-Denis et de Saint Gerraain-des-Prés, 
né en 1672 : mort en iÇ83. 

LOUIS- ALEXAND RE DE BOURBON, 

comte de Touloufe, né le 6 juin 1678 : 
mort en i737» 

LOUISE- FRANÇOISE DE BOURBON, 

dite Mademoifelle de Nantes , née en 1 67 3 , 
mariée à Louis III ^ duc de Bourbon-Condé i 
morte en 1743. 

A 4 
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& PRINCES £T TRINCESSES 
LOUISE -MARIE DE BOURBON, dite 

Mademoifellt de Tours : morte ea 1 68 1 • 

FRANÇOISE - MARIE DE BOURBON , 

dite Mademoifelle de Bhis^ née en 1677 , 
mariée à Philippe II , duc d'Orléans , 
régent de France : mort^ en j 749. 

Deux autres fils, morts jeunes, dont Tun 
de mademoifelle de Fontanges. 

LOUIS dauphin a laifle une fille naturelle. 
Après la mort de fon père on voulut 
la faire religieufe ; madame la duche(][e 
de Bourgogne , apprenant que cette voca- 
tion était forcée, s'y oppofa, lui donna 
une dot et la maria. 

PRINCES ET PRINCESSES DU SANG 
ROYAL, dUI VECURENT DANS LE 

SIECLE DE Louis xiv. 

JEAN-BAPTISTE GASTON, duC d'Or- 

léans , fécond fils de Henri IF et de Marie 
de Mèdicis^ né à Fontainebleau en 160 S, 
prefque toujours infortuné , haï de fon 
frère, perfécuté par le cardinal de Riche- 
lieu ^ tntvdcnt dans toutes les intrigues , et 
^ abandonnant fouvent fes amis. Il fut la 
caùfe de la mort du duc de Monimorenci ^ 
de Cinq-Mars <^ du vertueux de /Aou. Jaloux 
de fon rang et de l'étiquette, il fit un 
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Jpur changer de place toutes les perfonnet 
de la cour à une fête qu'il donnait ; et 
prenant le duc de Monibazon par la main 
pour le faire defcendre d'un gradin , le 
duc de Montbaionlm dit : Je fuis lepremer 
de vos amis que vous ayez aidé à de/cendre 
de Véchafaud, Il joua un rôle confidéra* 
ble , mais trifte , pendant la régence y et 
mourut relégué à filois, en i66o. 

ELISABETH , fille de Henri IV ^ née cà 
i6o« , époufe de Philippe IV ^ très-mal- 
heureufe en Efpagne où elle vécut fans 
crédit etfaQSConfolation: morte en 1644, 

CHRISTINE, féconde fille de Henri IV ^ 
femme de Victor- Amédée^ duc de Savoie. 
Sa vie fut un continuel orage à la cour 
et dans \q& a£Paires. On lui difputa la 
tutelle de fon fils, on attaqua fon pou* 
voir et fa réputation: morte en i663. 

HENRIETTE-MARIE, époufe de ChorUs I^ 
roi de la Grande-Bretagne , la plus mal- 
heureufe princeffe de cette maifon : elle 
avait prefque toutes les qualités de fon 
père : morte en iGGg, 

MademoifelleDE m ontpensier, nommée 

, la grande Mademoijelle ^ fille de Gajlon et 

de Marie de BourbortrMontpenJier^ dont nous 
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10 PRINCES ET PRINCESSES 

avons les mémoires , et dont il efi beau» 
Coup parlé dans cette hiftoire : morte en 
1693. 

MARGUERITE-LOUISE, femme de Coftne 
de Médias , laquelle abandonna fon mari , 
et fe retira en France. 

iPRANçoiSE-MAGDELENE , femme de 
CharUs'Emmanuel , duc de Savoie. 

PHILIPPE , Monfieur ^ frère unique de 
Louis XIV ^ mort en 1702. Il époufa 
Henriette , fille de Charles J, roi d'An- 
gleterre, petite- fille de Henri - le - grand , 

* princeffe chère à la France par fon efprit 
et par fes grâces , morte à la fleur de fon 
âge, en 1670. Il eut de cette princeffe 
Marie-Louife ^ mariée à Charles!^ roi d'Ef- 
pagne , en 1679 : morte ^27 ans , en 
1689 ; et Anne-Marie^ mariée à Victor^ 
Amédée , duc de Savoie , depuis roi de 
Sardaigne. C'eft à caufe de ce mariage 
que dans la plupart des mémoires fur là 
guerre de la fucceflion , on nomme le, 
duc d'Orléans oncle de Philippe V* 

Ce fut lui qui commença la nouvelle 
maifon d'Orléans. Il eut de la fille de Télec- 
teur palatin , morte en 1722, 

p H I L I p p E-o' ORLEANS, régent de France , 
célèbre par le courage , par l'efprit et les 
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DU SANG ROYAL« 11 

plaifirs ; né pour la fociëté encore plus 
que pour les affaires , et Tun des plus 
aimables hommes qui aient jamais été. 
Sa fœur a été la dernière duchefle de 
Lorraine : mort en 1 7 2 3. 

LA BRANCHE DE CONDÉ EUT UN TRÈS- 
GRAND ECLAT. 

HENRI, prince de condé, fécond du nom, 
premier prince du fang, jouit d'un crédit 
folide pendant la régence et de la répu- 
tation d'une probité rare dans ces temps 
de trouble. Poffédant environ deux millions 
de rente félon la manière de compter 
d'aujourd'hui, il donna dans fa maifon 
l'exemple d'une économie que le cardinal 
Mazarin aurait dû imiter dans le gouver- 
neinent de l'Etat , mais qui était trop 
difficile. Sa plus grande gloire fut d'être 
le père du gtand Condé : mort en 1646. 

LE GRAND CONDÉ LOUIS II du nOm, 

fils du précédent et de Charlotte- Mat gue^ 
rite de Montmorenci ^ neveu de rilluftre 
et malheureux duc de Montmorenci déca- 
pité à Touloufe , réunit en fa perfonne 
tout ce qui avait caractérifé pendant tant 
de fiècles ces deux maifons de héros : né 
le 8 feptcmbre i6«i :inort le ii décem- 
bre 1686. 
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Il eut de Clémence dé Maille de Brezé , nièce 
du cardinal de Richelieu , 
HENRI-JULES , nommé communément 

Monfieur le prince : tàort en 17 09. 

Henri Jules eut d'Anne de Bavière^ palatine 

du Rhin, 

LOUIS DE BOURBON, nommé MoTifieur 
le Duc^ père de celui qui fut le premier 
x^niflre fous Louis X F. -mort en 1710. 

BRANCHE DE CONTI. 

Le prçipier prince de conti armand 
était frère du grand Condê ; il joua un rôle 
dans la fronde : mort en 1666. 

Il laifla dAimt Martinoiii^ nièce du car» 
dinal Mazarin^ 

L ouïs , mort fans enfant de fa femme Marie- 
Anne , fille de Louis xiV et de la ducheflc 
de la V allier e •• en i685 , 

Et FRANÇOIS-LOUIS , princc de h Roche- 
fur-Ton , puis de Cofiti , qui fut élu roi 
de Pologne en 1697 ; prince dont la 
mémoire a été long- temps chère à la 
France , reflemblant au grand Condé par 
Tefprit et le courage ,. et toujours animé 
du déiir de plaire , qualité qui manqua 
quelquefois au grand Condé :moTt en 1709. 
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n eut A^Adilmde de Bourbon^ fa coufine , 

lOuis-ARMAND , né Cil iG^S , qui fur- 
vécut à Louis XIV. 

BRANCHE DE BOURBON-SOISSONS. 

Il n'y eut de cette branche que l o ir i s « 
comte de Soifibns : tué à la bataille de la 
Marfée, en 1641. 

Toutes les autres branches de la maifon 
de Bourbon étaient éteintes. 

les couRTENAi n'étaient reconnus 
princes du fang que par la voix publique , 
et ils n'en avaient point le rang. Ils def- 
ceadaient de f^ouis Ugros ; mais leurs ancêtres 
ayant pris les armoiries de T héritière de 
Courtinai^ ils n'avaient pas eu la précaution 
^ s^ attacher à la maifon royale , dans un 
temps où les grands terrein's ne connaiflai^nt 
de prérogative que celle des grands fie& et 
de la pairie. Cette branche avait produit des 
empereurs de Conflantinople , et ne put 
fournir un prince du faàg teeonnu.^ Le car-. 
dinal Mazàrin - votilût , pour mortifier la 
maifo^n de Candé^ faire donner aux Courtenai 
le rang et les honneurs qu'ils demandaient 
depuis long- temps ; mais il né trouva pas en 
eux un grand appui pour exécuter ce deffein. 
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14 SOUVERAINS 

SOUVERAINS CONTEMPORAINS, 
PAPES. 

JjAnBEniNI^ URBAIN V 1 1 1. jCc fut lui qui 
dontia aux cardinaux le titre à'éminence* 
H abolit les jéfuîteflcs. Il n'était pas encore 
queftion d'abolir les jéfuites. Nous avons 
. de lui un gros recueil de vers latins. II 
faut avouer que VArioJle et le Taj[/e ont 
mieux réulfi. : mort en 1644. 

'famphilo , innocent 'x , connu' pour 
avoir chafle de Rome les dieux neveux 
d* Urbain VIII ^ auxquels il devait tout ; 
pour avoir condamné les cinq propoGtions 
de Janfénius fans avoir eu Tennui de lire 
le livre , et pour avoir été gouverné par 
la Dcna Olympia^ fabelle-fœur, qui vendit 
fous fon pontificat tout ce qui pouvait 
fe vendre : mort en i655. ' 

Chigi , AX E X A N D R E VII. Ceft lui qui 
demanda «pardon à Louis X/T, par un 
légat à latere. Il était plus mauvais poète 
qu' Urbsin FJJ/. Long-temps loué pour avoir ; 
négligé le népotifme , il finit par le mettre 
. fur le trône : mort en: 1667» 
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CONTEMPORAINS. l5 

'//g/!, CLEMENT IX, amî des lettres 
fans faire de vers , pacifique, économe et 
libéral , père du peuple. Il avait à coeur 
deux chofes dont il ne put venir à bout : 
d'empêcher les Turcs de prendre Candie , 
et de mettre la paix dans FEglife de 
France ; mort en i66g. 

'Altieri , CLEMENTX, honnête homme et 
pacifique comme fon prédécefleur, mais 
gouverne : mort en 1676. 

ùdejcaîchi , innocent xi, fier ennemi 
de Louis XIV ^ oubliant les intérêts de 
TEglife en faveur de la ligue formée contre 
ce monarque. Il en eft beaucoup parli 
dans cette hifloire : mort en 1689. 

Ùitoboni , vénitien ^alexandreviii. Nul 
ne fecourut plus les pauvres , et n'enrichit 
plys fes parens : mort en 169 1. 

iignatelli ^ innocent xii; il condamna 
riUuftre Fénélon. D'ailleurs, il fut aimé 
et eftimé : mort en 1700. 

Albanie clément xi. Sa bulle contre 
Quefnel^ qui n'a qu'une feuille, eft beau- 
iCoup plus coimue que fes ouvrages j^n 
fix volumes in-folio ; mort e» 17 si. 
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MAISON OTTOMANE. 

IBRAHIM. Ceft lui dont Racine édt avec 
jufte raifbn , 

Uimbécille IbraHm , fans craindre Ta naîflknce. 
Trame , exempt de péril , une étemelle enfance» 

Tiré de fa prifon pour régner après la mort 
d'Amurat^ fon frère. Tout imbécille qu'il était, 
les Turcs conquirent l'île de Candie fous fon 
règne : étranglé en' 164g. 

MAHOMET IV, fils â!*Ibrahim , dépofé et 
mort en 1687. .. 

SOLIMAN II r, fils û'Ibrahim^ et frère de 
Mahomet IV ^ après desiuccès divers dans 
fes guerres contre TAUemagne, meurt de 
la mort naturelle , en i6gi. 

ACHMET II, frère du précédent, poète et 
muficien. Son armée fut battue à Salen- 
kemen par le prince Louis de, Bade : mort 
en ifrg5. 

MUSTAPHA II , fils de Mahomet IF, vain- 
queur à Témifvar, vaincu par le prince 
Eugène à la bataille de Zenta fur le Tibisk , 
en Septembre iBgy , dépofé dans Andri- 
nople , et mort dans le férail de Conf* 
tantinople, en ijoS* 

AGHMrr 
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AGHMET III , ffèrc^ du précédent , battu 
encore par le prince Eugène à Petervara- 
din et à Belgrade^ dépofé en lySo. 

EMPEREURS D'ALLEMAGNE. 

On n^en dira rien ici , parce qu^il en eft 
beaucoup parlé dans le corps de Thifloire. 

FERDINAND^ III, mort en i657. 

LEOPOLD i^ mort en i7o5. 

JOSEPH I, mort en 1711, 

CHARtES VI, mort en 174a. 

ROIS D'ESPAGNE. 

Idem. 

PHILIPPE IV, mort en i665. 

CHARLES II, mort en 1700. 

PHILIPPE V, mort en 1746. 

ROIS DE PORTUGAL. 

JEAN IV, duc de Bragance , fumommé U 
fortuné. Sa femme, Louife de Gufman , le fit 
roi de Portugal : mort en 1 656. 

A LP ON SE, fils du précédent. Si Jean fut 
roi par le courage de fa &mm« , ^{fonfe 
fut détrôné par la fienne ; confiné dans 
Fîle de Tercère, où il mourut en 168 3. 

Siècle de Louis XIV. Tome I. * B 
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DOM PEDRE, frère du précédent , lui ravit 
fa couronne et fa femme ; et pour Tépoufer 
légitimement le fit déclarer impuiffant , 
tout débauché qu'il était: mort en 1706^ 

JEAN V, mort en lySo. 

ROIS D'ANGLETERRE, D'ECOSSE 
ET D IRLANDE , DONT IL EST PARLÉ 
DANS LE SIECLE DE LOUIS XIV. 

CHARLES I, affafliné juridiquement fur un 
échafaud, en 164g. 

CROMwELL, (Olivier) protecteur, le 22 
décembre i653 , plus puiffant qu'un roi: 
mort le i5 feptembre i658. 

CROMwELL, [Richard ) protecteur immé- 
diatement après la mort de fon père, 
dépoflédé paifiblement au mois de juin 
i'66g : mort en ]685. 

CHARLES II, mort en 168 5. 

JAÇQ^UES II, détrôné en 1688 : mort en 
J701. 

l^uiLLAUMï'iiii mort en 1702. 

^NNE STUAUT, morte en 1714. 

• GEORGE J, mort en i7«7* 
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ROIS DE DANEMARCK. 

CHRISTIAN IV, mort ea 1648. 

FRÉDÉRIC I i I , reconnu , en 166.1 , par ^ 
le clergé et les bourgeois , pour fouverain 
abfolu , fupérieur aux lois , pouvant les 
faire , les abroger , les négliger à fa 
volonté. La nobleffefut obligée de fe con- 
former aux vœux des deux autres ordres 
de TEtat. Par cette étrange loi, les rois 

« de Danemarck ont été les feuls princes 
defpotiques de droit ; et ce qui eft encore 
plus étrange, c'eft que ni ce roi, ni fes 
fucceffeurs n'en ont abufé que rarement : 
mort en 1667. 

CHRISTIAN v, mort en 169g» 
FRÉDÉRIC IV, mort en ijSo. 
ROIS DE SUEDE. 

CHRISTINE. Il en eft parlé beaucoup dans 
le fiècle de Louis XIV. Elle avait abdiqué 
en 1654 : morte à Rome, en 1689» 

CHARLES. X, plus communément appfelé 
Char les- Gtifiave : il était de la maifon pala- 
tine et neveu de Cuftave-Adolphi par ùl 
mère. Il voulut établir , en Suède , la 
puifiance arbitraire : mori en i66a, 

B 2 
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CHARLES XI, qui établit cettc puiflance: 
mort en 1697. 

CHARLES XII, quienabufa,etqui^ parcet 
abus% ^(\it caufe de là liberté du royaume : 
mort en 1718. 

ROIS DE POLOGNE. 

LADiSLAS-siGiSMOND , vainqucur des 
Turcs. Ce fut lui qui, en 1645, envoya 
une magnifique ambaflade pour époufer,* 
par procureur , la princeffe Marie de Gon- 
xague de Nevers. Les perfonnes , les habits, 
les chevaux , les carroffes des ambafladeurs 
polonais éclipsèrent la fplendeur de la cour 
de France , à qui Louis XIV n'avait pas 
encore donné cet éclat qui éclipfa depuis 
toutes les autres cours du monde ; mort 
en 1648. 

JEAN- CASIMIR, frère du précédent, jéfui te, 
puis cardinal, puis roi, époufa la veuve 
de fon frère, s'ennuya de la Pologne , la 
quitta en 1 670 , fe retira à Paris , fut abbé 
de Saint- Germain- des-Prés , vécut beau- 
coup avec JSfinon ; mort en 1672, 

MïCHEL-viENOViSKi,élue]ç> 1670. H 
laifla prendre par les Turcs Kaminiek , la 
feule ville fortifiée et la clef du royaume, 
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et fe fournit à être leur tributaire : mort 
en 1673. 

jEAN-S0BiE,SKi,élucni674, vainqueur 
des Turs et libérateur de Vienne. Sa vie a 
été écrite par l'abbé Coyer , homme d'efprit 
et philofophe. Il époufa une françaiCe , ainfi 
que Ladijlas et Cajimir ; c'était mademoifelle 
A^Arquien : mort en 1696. 

AUGUSTE I , électeur de Saxe , élu en 1 697^ 
par une partie de la noblefle , pendant que 
le prince de Conti était choifi par l'autre. 
Bientôt feul roi ; détrôné par Charles XII y 
rétabli par le czar Pierre I: mort en 1 7 33, 

STANISLAS , établi au contraire par CAar/«XI/, 
et détrôné par Pierre I : mort en 1765. 

ROIS DE PRUSSE. 

FRÉDÉRIC, le premier rpi : mort en 1 7 oo. 

FRÉDÉRIC-GUILLAUME, le premier qui 
eut une grande armée, et qui la difciplina, 
père de Frédéric le Grand , le premier qui 
vainquit avec cette armée : mort en 1740. 
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CZARS DE RUSSIE, DEP4JIS EMPEREURS. 

MiCHEL-ROMANO,fiIsde FhUaritc , arche- 
vêque de Roftou , élu en 1 6 1 3 , à Tâge de^ 
Quinze ans. De fon temps les czars n'épou- 
faient que leurs fujettes ; ils fefaient venir 
à leur cour un certain nombre de filles , et 
choififlaient. Ce font les anciennes mœurs 
afiatiques. G'eft ainfi que Michel épou& la 
fille d'un pauvre gentilhomme qui cultivait 
fes champs lui-même : mort en 1645. 

ALEXIS, fils de Michel , qui combattit les 
Ottomans avec fuccès : mort en 1676. 

F E D o R , fils d'Alexis , qui voulut policer 
les Rafles , ouvrage réfervé à Pierre h 
Grand : mort en 1682. 

iVAN, frère de Fœéor^ et aîné de Pierre , 
incapable du trône : mort en 16 88. 

PIERRE LE CR AKD , Vrai fondateur : mort 
en 17 85» 
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GOUVERNEURS DE FLANDRE. 

Les Pays-Bas ayant prtf que toujours été le théâtre 
de la guerre fous Louis XIV y il parait conve^ 
nable de placer ici la fuite des gouverneurs 
de cette province , qui ne vit aucun de fes 
rois depuis Philippe IL 

Xj £ marquis FRAN^ciSCO de mell'o 
o'ASsuMAR^Ie même qui fut battu par 
le grand Condi : démis en 1644. 

Le grand commandeur castel Rodrigo : 
mort en 1647. 

LEOPOLD-GUiLLAUME , archiduc d' Au- 
triche , c'eft-à-dire , portant le titre d'ar- 
chiduc , mais n'ayant rien dans l'Autriche , 
frère de Ferdinand IL Ce fut lui qui envoya 
un député au parlement de Paris pour 
&*unir avec lui contre le cardinal Mazarin : 
mort en i656. 

DomjuAN D'AUTRICHE, fils naturel de 
Philippe IV ^ fameux ennemi du premier 
miniftre d'Efpagne , le jéfuite Nitard^ comme 
le prince Condé du cardinal Mazarin , mais 
plus heureux que le prince de Condi , en 
ce qu'il fit chaffer Nitard pour jamais. Ce 
fut lui qui fut battu par Turenne , à la 
bataille des Dunes ; mort en i659. 
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Le marqiiis de c A R a c E N E : mort en 1 664. 

Le marquis de caste l roi>rigo, qui 
. foutint mal la guerre contre Louis XIV ^ et 
qui ne pouvait pas la bien foutenir : mort 
en 1668. 

FERNANDÈs DE VELASCO, connétable 
de Caftille : mort en 1669. 

Le comte de monterey; qui. fecourut fous 
main les Hollandais contre Louis XIV : 
mort en 1675. 

Le duc DE viLLA MERMOSfÀ, Thomme 
le plus généreux de fou temps : mort en 
1678. 

ALEXANDRE FARNÈSE, fecoud fils du 

duc de Parme. Ce nom dC Alexandre était 
difficile à foutenir : démi$ en i68s. 

Le marquis de g r a n a : . mort en 1 68 5. 
Le marquis de castanaga : mort en 
1692. 

MAXIMILIEN-EMMANUEL ^ électeur de 
Bavière , fut gouverneur des Pays - Bas , 
après la bataille de Hochftet , et en garda 
le titre jufqu'à la paix d'Utrccht , en 1714s 
mort la même année. 

Le prince e itg è n e , vicaire général des 
Pays-Bas. Il n'y réfida jamais : mort en 
1736. 

MARECHAUX 
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Ah\RECHAUX DE FRANCE 

Morts fous Louis X/K, ou qui ont Jervi fous lui. 

JJ ' A L B R E T , ( Cefar-Phœbus ) de la mailba 
des rois de Navarre, maréchal de France, 
en i653. H ne fit point de difficulté 
d'époufer la fille de Guénégaud , tréforier 
de r épargne, qui fut une dame d^ un très- 
grand mérite. Saint- Evremond Ta célébrée. 
Il ÎMt amant de madame de Maintenon et de 
la fameufe Ninon ; chéri dans la fociété , 
eftimé à la guerre : mort en 1676. 

D"* A L E G R E , ( Yves ) ayant fcrvî près de foi- 
xante ans fous Louis XIV ^ n'a été maréchal 
qu'en 1724 : mort en i7 33. ^ 

d' A s F E L D , ( Claude-François Bidal ] s^acquit 
une grande réputation pour Tattaque et la 
défenfe des places. Il contribua beaucoup 
à la bataille d'AImanza ; maréchal en 
1734 : mort en i743. 

d'aubusson de la feuillade, {Franqois) 
maréchal en 1 67 5. C'eft lui qui, par recon* 
naiflance ^ fit éleypr la flatue de Louis XIV^ 

\ à la place des Victoires : mort en 1691. 
Son fils ne fut maréchal que long -temps 

1, après , en 1725. 

Sikle de Louis XIV. Tome I. * G 
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d' A u M N T , ( Antoine ) petit- fils du célèbre 
Jean , maréchal d'Aumont^ l'un des grands 
capitaines de Henri IV. Antoine contri&ua 
beaucoup au gain de la bataille de Rhétel, 
en i65o. Il eut le bâton de maréchal pour 
récompenfe, et mourut en i66g. 

BAL INCOURT, (Tejlude) maréchal en 
1746. 

BARWICK ou plutôt BERWICK, {JacqUâS 

Fitzjames de ) fils naturel du roi d'Angle- 
terre , Jacques II , et d'une fœur du duc 
de Marlborough. Son père le fit duc de 
Barwick, en Angleterre. Il fut auffi duc en 
Efpagne. Il le fut en France. Maréchal en 
1706 : tué au fiége de Philipsbourg , en 
1 7 34.1ialaiffé des mémoires que M. l'abbé 
Hook a publiés en 1 7 78 ; on y trouve des 
anecdotes curieufes , et des détails inftruc- 
tifs fur fes campagnes. 

BASSOMPiERRE, ( François de ) né en 
iSgg , colonel général des Suiffes , maré- 
chal en 1629 ; détenu à la baftille, depuis 
j[ 6 3 1 jufqu'à la mort du cardinal de RichC" 
lieu. Il y compofa fes mémoires qui roplent 
fur des intrigues de couj: , et fes^alanteriès. 
Céfar , dans fes mémoires , ne parle point 
de fes bonnes fortunes. L'on ignore aflez 
communément qu'il fit revêtir de pierres, 
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à fes dépens, le foffé du Cours-Ia-Rcinc, 
qu'on vient de combler ; znaiéchal en 1 6 S s : 
mort en 1646. 

îELLEFONDS, ( Bernardin Gigaud de ) ma- 
réchal en i668>; U gagna une bataille en 
Catalogne,, en 'XGS4 rmoït en 1694. 

BELLE-iSLE, ( Louis - Clùirlies - Augufie de 
' Fouquet de) ^ctit-fils dli furinteiidant ,- 
diflingué dans lot guerres de 1701. Duc 
et pair, prince .de l'Empire, maréchal en 
1741. Il fit avec fon frère tout le plan 
de la guerre contre la reine de Hongrie , 
où fon frère fut tué : mort minifbre et 
fecrétaire d'Etat de la guerre, en i76i« 

B E s o N s , ( Jacques Baïin de ) maréchal en 
1709 : mort en 17 33. 

B I R o N , ( Armand - Charles de Gontaut , duc 
de) qui a fait revivre le duché de fa 
maifon. Ayant fervi dans toutes les' guerres 
àt Louis XIV ^ et perdu un bras au fiége' 
de Landau , n'a été maréchal qu'en 1734. 

BOUFFLERS, ( Louis - François , duc de ) 
Tun des meilleurs ofiïciers de Louis XIV ; 
maréchal en 1693 : mort en 17 11. 

BOURG, ( Eléonore- Marie du Maine , comte 
du) gagna un combat important fous 
Louis XIV ^ et ne fut marélhal qu'en i /a 5 : 
mort la même année. 
L C 2 
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BRAN CAS, {Henri de) ayant fèrvi long- 
temps fous Louis XI r, fut maréchal en 
1734. 

B R E z É , ( Urbain de MailU , marquis de ) 
beau-frère du cardinal de Richelieu , maré- 
chal en. i638, vice -roi de Catalogne: 
mort en ï65o, 

fi E o G L I o , ( Victor-Maurice ) ayant fervî dans 
toutes les guerres de Louis XIV ^ maréchal 
en 1 7 24 : mort en 1 7 8 7 . 

B R G L I G , ( François- Marie , duc de ) fils du 
précédent. L'un» des meilleurs lieutenans 
généraux dans les guerres de Louis XIV, 
. maréchal en 1734; père d'un autre maré- 
chal de Broglio , qui a retmi les talens de 
fps ancêtres. 

CA>STELNAU, ( Jacques de ) maréchal en 
1 638 , bleflé à mort , la même année , au ^ 
fiége de Calais. 

C AT I N A T , ( Nicolas de ) maréchal en 1693. 
Il mêla la philofophie aux talens de. la 
guerre. Le dernier jour qu'il commanda 
en Italie, il donna pour mot Paris et faint 
Gratien , qui était le nom de fa maifon de 
campagne. Il y mourut en £age, après 
avoir refufé le^cordon bleu, en 1 7 1 8. 

CHAMiLLi, {Noël Bouton de) avait été aa 
fiége de Candie; maréchal en i7o3 ; il 
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s'eft rendu célèbre par la défenfe de Grave, 
en 1675; le fiége de cette petite place 
dura quatre mois , et coûta feize mille 
hommes à Tarmée des alliés* Les gens de 
Tart regardent encore cette défesxfe comme 
un modèle : mort en 1 7 1 5. 

CHATEAU- RENAUD , ( Fronçm-Louis Rouffelet 
de) vice- amiral de France, fervit égale- 
ment bien fur terre «t fur mer , nettoya 
la mer des pirates , battit Içs Anglais dans 
la baye de Bantri , bombard^ Alger , en 
1688, mit en fureté les îles de l'Améri- 
que 5 maréchal en ijoS : mort en 1716. 

CHAULNE s , { Honoré (T Albert ^ duc de) ma- 
réchal en 1620.: mort en 1649. 

CH0iSEUL,( Claude de ) troHième maréchal 
de France de ce nom , en iGgS': mort en 
1711. ' ; ' 

clairambaÛlt, ( Philippe de Talluau de) 
maréchal en i653 : mort en i665. 

DE CLERMONT- TONNERRE, ayant fcrvî 

dans la guerre de 1 7 o i , maréchal en 1 7 4 7 . 

C 1 G N I , (François de Franquetot) long-temps 
ofl&cier général fous Louis XIV; maréchal 
en 1734, a gagné deux batailles en Italie. 

COLiGNi , ( Gajpard de) petit-fils de Tami- 
tal; maréchal en iGstst ; il commanda 

. ' ' C 3 
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Tairméc 4c Louis XIII contre les troupes 
rebelles du epmtfi de Soi/for^ tué à la 
Marfce : mort,eB i$46. 

CRE^Uî, (Françms de) maréchal en i€68: 
iiiort avec la réputation d'un homme qui 
devait remplacer le vicotntede Ittrenn^ , en 
1687. Il était de la maifon de Blanckefort. 

d'etampes, (Jacques de la Ftrté- Imbaut) 
maréchal en 1^65 1 : mort en 1668. 

d' É T R É E s , ( FrançoiS'Annibal , duc ) maré- 
chal en 1626. Ce qui eft très-^fingulier , 
c'eft qu'à l'âge de quatre-vingt-treize ^ns 
il fe remaria avec mademoifelle de Manican 
qui fit une faufle couche. Il mourut à plus 
de cent ans, en 167a. 

d'Étrées , (J^fï) vice-anvral en 1-6 7-0 5, 
et maréchal en 1681 ,: mort en 1707» 

d' jÊT RÉ E s , ( Victor- Marie ) fils . de -Jean 
d'Etries , vice - anùral de France , comme 
fon J3uère , avant d'être maréchal. U eft à 
remarquer qu'en cette qualité de vice-amiral 
de France, il commandait les flottes fran- 
çaife et efpagnole , en 1701 ; maréchal en 
1703 : mort en 1737. 

D u R A s , -' ( Jacques - Henri de Durfort de ) 
neveu du vicomte de Turenne^ fut maréchal 
en 1675, immédiatement après la mort 
de fon oncle 2 mort en 1704. 
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DURAS, ( Jean de Durfort , duc de ) maré- 
chal de camp fous Louis XI V; maréchal 
de France en 1 741 ; père du maréchal de 
Duras ^ actuellement vivant. 

FABERT, {Abraham) maréchal en i658. On 
s'eft obftiné à vouloir attribuer fa fortune 
et fa mort à des caufes fumaturelles. II 
n'y^*!' d'extraordinaire en lui que d'avoir 
fait fa fortune uniquement par fon mérite, 
et d'avoir refufé le cordpn de l'ordre ^ 
quoiqu'on le difpensât de faire des preu- 
ves. On prétend que le cardinal Mazarin 
lui propofant de lui fervir d'efpion dans 
l'armée, il lui dit : Feut- être faut -il à 
un mini/ire de braves gens et des fripons. 
Je ne puis être que du nombre des premiers : 
mort en i66a. 

FARE, (de la) fils du marquis de la Tare 
célèbre par fcs poëfies agréables : officier 
dans la guerre de 1701 , maréchal en 
1746 

PERTE -SENNETERRE , {Henri ^ duc delà) fait 
maréchal de camp fur la brèche de Hefdin, 
commanda l'aile gauche à la bataille tie 
Hocroi; maréchal en 16 5 1 : mort en 1681. 

P Rc E , (Jacques Nompar de Caumont de la ) 
maréchal en 1622. G'eft lui qui échappa 
au maiTacre de la Saint-Barthelemi , et qui 

C 4 
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a écrit cet événement dans des mémoires 
confervés dans fa maifon : mort à quatre- 
vingt-dix-fept ans, en 16 52. 

FOUCAULT, ( Louis ) comte de Daugnon , 
maréchal en 16 53 : mort en 1659. 

G A s s I o N , {Jean de ) élève du grand Gu/tave^ 
maréchal en 1643. Il était calviniile. II ne 
voulut jamais fe marier , difant qu'il Fefait 
trop peu de cas de la vie pour en faire 
part à quelqu'un : tué au fiége de.Lens , 
en 1647. 

G R A M o N T , ( Antoine de ) maréchal en 164^: 
mort en 1678. 

G R A M o N T , ( Antoine de ) petit-fils du précé- 
dent , maréchal en 1624 , père du duc de 
Gramont tué à la bataille de Fontenoi : 
mort en 17 a 5. 

GRANCEi, {Jacques ,Rouxel ^ comte de) 
maréchal en i65i : mort en 1680. 

GUÉBRiANT, ( JeanrBaptiJte de Budes ) maré- 
chal en 1642. L'un des grands hommes 
de guerre de fon temps; tué, en 1643, 
au fiége de Rotveil , enterré avec pompe 
à Notre-Dame. 

H A R G o u R T. ( Henri , duc d' ) On peut dire 
que c'eft lui qui mit fin à Fancienne 
inimitié des Français et des Efpagnols, 



Digitized by LjOOQ IC 



DE FRANCE. 33 

lorrqu'il était ambafladeur à Madrid. Sa 
dextérité et fon art de plaire difposéreat fi 
favorablement la cour d'Efpagne , qu'enBn' 
Charles II n'eut point de répugnance à inf- 
tituer fon héritier un petit-fils de Louis XIV. 
U devait commander à la place du maré- 
chal de Villars , Tannée de la belle cam- 
pagne de Denain ; mais il lui aurait été 
difficile de mieux faire ; maréchal en 1 7 o3 : 
mort en 1718. Son fils maréchal depuis, 
en 1746. 

HOCQ^uiNCOURT, [CharUs dt Mouchi) mi" 
réchal en 1 65 1 : tué en feryant les ennemis 
devant Dunkerque , en i658. 

HospiTAL, [Ktcolas de V) capitaine des 
gardes de Louis XIII ^ maréchal en 1617, 
pour avoir tué le maréchal à^ Ancre ; mais 
il mérita d'ailleurs cette dignité par de 
belles actions. On le compte parmi les 
maréchaux de ce fiécle , parce qu'il mourut 
ÎOMS Louis XIV ^ en 1644. 

HUMiERES, ( Louis de Crevan , marquis d' ) 
maréchal en 1668 : mort en 1694. 

JOYEUSE, ( Jean - Armand de ) maréchal de 
France en 1693 : mort en 1710. 

d'isenghien , de la maifon de Gand^^ 
officier fous Louis XIV t maréchal en 1 74 ' • 
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L o R G E , ( Gui-Alfonfe de Dur/ort de ) neveu 
du vicomte de Turenne; maréchal en 167 6: 
mort en 1702. 

LUXEMBOURG , [François- Henri de Montmorenci, 
duc de ) rélève du grand Condé; maréchal 
en 167 5. Il y a eu fept maréchaux de ce 
nom , indépendamment des connétables ; 
et depuis le onzième fi ècle , on n'a guère 
vu de régne fans un homtme de cette 
maifon à la tête des armées : mort en 
1695. 

LUXEMBOURG , [Ckr'ifticmrLouis de Monhnorenci) 
petit-fils du précédent , s'eft fignalé dans 
la guerre de 1701 ; maréchal en 1747. 

DE MAiLLEBOis, fils du minîftrc d'Etat 
De/marets , s'étant fignalé dans toutes les 
occafîons pendant la guerre de 1 7 1 , fait 
maréchal en 1741. 

MARSiN ou MARCHiN, { Ferdinand ^ comtt 
de ) ayant pafle du fervice de la maifon 
d'Autriche à celui de France ; maréchal 
en 1703 : tué à Turin , en 1 706. 

MATiGNON^( Charles- Augujle Goyon de Gaci 
de) maréchal en 1708 : mort en 1729. 

MAULEVRiER-LANGERON, maréchal en 
1743. 



Digitized by LjOOQ IC 



DEFRANCE* 35 

ME D A V I , ( JacqueS'Léonor Rouxel de Grancei^ 
comte de ) n'a été fait maréchal qu'en 1724, 
quoiqu'il eut gagné une bataille complète 
en 1706 : tnort en i7s5. 

DE LA ULiLLEKAY E ^(Charlesde laPorte) 
fait maréchal en lôSg, fous Louis XIII ^ 
qui lui donna le bâton de maréchal fur la 
brèche de la ville de Hefdin. Il était grand 
maître de l'artillerie , et avait la réputation 
d'être le meilleur général pour les fiéges : 
mort en 1664. 

MONTESQuiou , { Pierre ^ comte d'Artagnan) 
maréchal en i7o3 : mort en 1716. 

MONTRE VEx , ( NicolùS' Augujle de la Beaume) 
maréchal en 1709 : mort en 1725. 

M0TTE-HOUDANCOURT,( Philippe de la ) 
maréchal en 1643. Il fut mis au château 
de Pierre-en-Scife , en 1643 , et il eft à 
remarquer qu'il n'y a aucun général qui 
n'ait été emprifonné ou exilé fous les minif- 
tères de Richelieu et Mazarin -: mort en 
1657. Son petit-fils , maréchal en 1747. 

NANGis, ( Louis ' Armand de Brichanteau) 
fervit avec diflinction , fous le maréchal 
de Villars , dans la guerre de 1 7 o i ; maré- 
chal fous Louis XIV : mort en 1742. 
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NAV AILLES , ( Philippe de Montaud de Bénac^ 
duc de ) maréchal en 1675, commanda 
en Candie , fous le duc de Beau/art ^ et 
après lui : mort en 1684. 

NOAiLLES, ( Anne-Jules , duc de ) maréchal 
en 1693. Il fe fignala an Efpagne où il 
gagna la bataille de Ter : mort en i 708. 

NOAILLES, ( Adrien-Maurice de ) fils dta pré- 
cédent , général d'armée dans le Rouffillon, 
en 1 7 06 ^ grand d'£fpagne , en 1 7 1 1 , après 
avoir pris Gironne. Il n'a été maréchal de 
France qu'en 1 7 34. Il gouverna les finances 
en 1 7 1 3 , et a été depuis minifire d'Etat. 
Perfonne n'a écrit des dépêches mieux que 
lui : M. l'abbé Millot a publié, en 1777, 
des mémoires tirés de fes manufcrits; on y 
trouve des anecdotes curieufcs fur les deux 
règnes où il a vécu. Ses deux fils ont été 
faits maréchaux de France , en 1 7 7 5 : mort 
en 1766. 

PLESSis-pRASLiN, { Céfar , dnc de Choifeul , 
comte de) maréchal en 1645. Ce fut lui 
qui eut la gloire de battre le vicomte de 
3«rmn^, à Rhé tel, en i65o:morten 1675. 

PUVSEGUR, ( Jacques de Cajienet de ) maré- 
chal en 1734, fils de Jacques^ lieutenant 
général fous Louis XIII et Louis XIV ^ qui 
s'eft acquis beaucoup de conGdération , et 
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qui a laifTé des mémoires. Le maréchal a 
écrit fur la guerre. C'était un liomme que 
le miniflére confui tait dans toutes les affaires 
critiques. 

a A N T z AU , {Jqfias ) d*une famille originaire 
du duché de Holftein, maréchal en 1645, 
catholique la même année , mis en prifon 
en 1649 1 pendant les troubles , relâché 
cnfuite : mort en i65o. Il avait été fou- 
vent blefle , et Bautru difait de lui , qu'il 
ne lui était refté qu'un de tout ce dont les 
hommes peuvent avoir deux. On lui fit une 
épitaphe qui finiffait par ce vers : 
Et Mars ne lui laiflà rico d'entier que le cgeur* 

B.ICHELIEU, ( Louis - François - Armand du 
PieJJis , duc de ) brigadier fous Louis XIV^ 
général d'armée à Gènes, maréchal en 
1748, a pris l'île de Minorque fur leE 
Anglais, en 1756. 

*0CHEF0RT, { Henri-Louis d'Alongni , mar- 
quis de) maréchal en 1675 : mort en 
1676. 

tOQ^UELAURE , ( Antoine- G afion-Jean-Baptip^ 
duc de ) maréchal en 1724. 

ROSEN ou ROSE, { Conrad de) à^Mne an- 
cienne maifon de Livonie , vint d'abord 
fervir fimple cavalier dan^ le régiment, de 
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Brinon ; mais fon mérite et fa naiflance 
ayant été bientôt connus , il fut élevé de 
grade en grade. Jacques II le fit général de 
fes troupes en Irlande ; maréchal de France 
en i7o3 : mort à l'âge de quatre- vingt- 
fept ans, en i7i5. 

SAINT-LUC, ( TimoUon d'Epinai de ) fils du 
brave Saint- Luc , dont l'éloge eft dans 
Brantôme; maréchal en 1628 : mort en 
1644. 

SCHOMBERG, { Frédéric- Armand) élève de 
Frédéric-Henri , prince d'Orapge ; maréchal 
en 1675, duc de Mertola en Portugal , gou- 
verneur et généraliflime de Pruflc , duc et 
général en Angleterre. Il était, proteftant 
zélé , et quitta la France , à la révocation 
de redit de Nantes : tué à la bataille delà 
Boine, en 1690. 

SHULEMBERG , {Jean de) comte de Mondejeu^ 
originaire de Pruffe; maréchal en 16 58: 
mort en 1 6 7 i • 

T AL L A R T. ( Camille de Hojiun , duc de ) Ce 
fut lui qui conclut les deux traités dépar- 
tage; maréchal en i7o3, miniflre d'Etat 
en 1736 : mort en 1748. 

T E S s É , ( René de Froullai ) maréchal en 1 7 o 3 : 
mort en 1725. 
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TOUR VILLE , [Anne-Hilarion de Coftentin) 
fe£t connaître , étant chevalier de Malthe , 
par ks exploits contre lt$ Turcs et les 
Barbarefques ; vice-amiral en 1 690 , il rem- 
porta une victoire complète fur les flottes 
d'Angleter^ et de Hollande : et perdit , 
en 1692 , celle de la Hogue ; défaite qui 
Ta rendu plus célèbre que £es victoires; 
maréchal de France en 169 3 : mort en 
1701. 

TURENNE, [Henri de la Tour d'Auvergne^ 
vicomte de) né en 161 1 , maréchal de 
France en 1644 , maréchal général en 
i66o : mort en 1675. 

VA u BAN, ( Sébajiien le Prêtre^ marquis de) 
maréchal en 1 7 o 3 : mort en 1707. 

V I L L A R s , ( Louis-Claude , duc de ) qui prît 
le nom d^Hectdr^ maréchal en 1702, pré- 
fident du confeil de guerre ; en 1 7 1 8 , repré- 
fenta le connétable au facre de Louis XVy 
en 1722 : mort en 1734. Il eft affez 
mention de lui dans cette hiftoire , ainfi 
que de Turevme. 

V I L L E R o I , ( Nicolas de Neuville , duc de ) 
gouverneur àt Louis XÎV ^ en 1646 ; maré- 
chal la même année : mort en i685. 

V I L L E R o I , ( François de Neuville , duc de ) 
fils du précédent , gouvernent de Louis X V^ 
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maréchal en i6^^. Son père et lui ont 
été chefs du confeil des finances , titre fans 
fonction qui leur donnait entrée au confeil : 
mort en lySo. \ 

V I V G N N E , ( Louis - Victor d^ochechouart ^ 
duc de ) gonfalonnier de l'Églife , général 
des galères , vice-roi de Meffine ; maréchal 
de France en 1675. On ne le compte point 
comme le premier maréchal de la marine , 
parce qu'il fervit long- temps fur terre : 
mort en 1688. 

UXELLES, [Nicolas Chàlon du Blé , mar- 
quis d' ) maréchal en i7o3 , pré(ident du 
confeil des affaires étrangères , en 1718: 
mort en i73,o. 

GRANDS AMIRAUX^ DE FRANCE 

Sous U règne de louis xiv. 

UXRMAND DS MAILLÉ^ marquis DE BREZE^ 

grand maître , chef et furintendant général 
de la navigation et du commerce de France, 
en 1643 : tué fur mer d'un coup de canon, 
^ le 14 juin 1646. 

ANNE D'AUTRICHE, reine régente, furifl- 
tendante des mers de France, en 1646 ; 
elle s*en démit en i66q» 

Céjaft 
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Céfar^ duc DE VENDOME et de Btaufort^ 
grand maitre et furit tendant général de 
la navigation et du commerce de France, 
en i65o. 

François dï; vendome, duc de Beaufort^ 
fils de Céfar^ tué au combat de Candie , le 
2 5 juin 1669. • 

Louis de Bourbon^ comte de VE RM AN DOIS, 
légitimé deTrance , acairal au mois d'augufle . 
i66g, âgé de deux ans : mort en i683* 

Louis- Alexandre de bourbon, légitimé de 
France , comte de Touloufe , amiral en 
i683 , et mort en ly^y. 

GENERAU5Ç pES GAl^ERES 
DE FRANCE 

Sous le règne de hovis x i v. 

Jxrmand'jean du Plejfis, duc de Richelieu , 
pair de )?rance, en 1643, du vivant de 
François , fon père , et le démit de cette 
charge en 1661. 

François , marquis de creq^uiIuî fuccéda , 
et fe démit en 1669, un an après avoir 
été nOminé maréchal de France. 
Siècle de Louis XIV. Tome I. * D 
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Louis- Victor derochechouart, <:omte , 
puisducDE VI VON NE, prince de Tonnai- 
Charente, en 1669. 

Louis DE ROCHECHOUART, duC D E 

MORTEMAR,en furvxvance de fon père : 
mort le 3 avril 1688. 

Louis - Augujte de bourbon, légitime de 
France , prince de Dombeî , duc d u 
M Al NE. et d'Aumale , en 1688, et s'en 
démit en 1694. 

Louis'Jofeph duc DEVENDOME,eni 694 : 
mort en 1 7 1 9 . 

RfW, SireDETROULt AI, comtCDE TESSÉ, 

maréchal de France , en 1 7 1 8 , s'en démit 

en 17 16. 
Le chevalier d*o R L i a n^ , en 17 î6 : mort 

en 1748. Après lui dette dignité a été 

réunie à Tamirauté. 

MINISTRE D'ETAT. 

ijriuLio MAZARiNi, cardinal, premier 
miniftre , d*une ancienne famille de Sicile 
tranfplantée à Rome, fils de Pietro Maiarini 
. et àHHortcmia Bufalini , né en 1602 ; 
employé d'abord parle c^rdinii S<ic<heUi* 
Il arrêta les deux armées françaife et efpa- 
gnole prêtes à fe charger auprès de Cafal ) 
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et fit conclure la paix de Querafque, en 
i63i. Vice-légat à Avignon, et nonce 
extraordinaire en France , en 1634. Il 
apaifa les troubles de Savoie, en 1640 , 
en qualité d^ambafladeur extraordinaire du 
roi. Cardinal en 1641 , à la recommanda- 
tion de Louis XIIL Entièrement attaché à 
la France depuis ce temps-là. Admis au 
confeil fuprême , le 5 décembre 1642, 
fous le nom de fpécial confeiller. Il y prit 
place au-deflus du chancelier. Déclaré ïeul 
confeiller de la reine régente pour les 
affaires eccléfiaftiques , par le teftament de 
Louis XIIL Parrain de Louis XIV avec la 
princcffe de Condé-Montmorenci. II fe défifla 
d'abord de la préféance fur les princes du 
fang, que le cardinal de Richelieu avait 
ufurpée ; mais il précédait les maifons de 
Vendcme et de Longueville : après le traité 
des Pyrénées, il prit le pas en lieu tiers 
fur le grand Condé. Il n'eut point de lettres 
patentes de premier miniftre, mais il en 
fit les fonctions. On en. a expédié pour 
le cardinal du Boisl Philippe d'Orléans^ petit- 
fils de France , a daigné en recevoir après 
fa régence. Le cardinal de Fleuri n'a jamais 
eu ni la patente ni le titre. Le cardinal 
Mazarin mort en 1661 • 

D 2 
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CHANCELIERS. 

V^iHARLES D'AUBEPINE , marquis de 
Châteauneuf, long -temps employé dans 
les ambaffades; Garde des fceaux en i63o , 
misènprifon, en 1 633 , au château d'An- 
goulême, où il refta dix ans prifonnier; 
Garde des fceaux eu i65o ; démis en 
'i65i, vécut et mourut dans les orages 
de la cour : mort en i(553. 

Pierre seguier, chancelier, duc de 
Villemor, pair de France. Il apaifa les 
troubles delà Normandie en 1 6 Sg , hafarda 
fa vie à la journée des barricades. Il fut 
• toujours iîdéle dans un temps où c'était 
un mérite de ne l'être pas. Il ne contefta 
point au père du grand Condé la préféance 
dans les cérémonies , quand il y afliftait 
avec le parlement. Homme équitable , 
fa vaut , aimant les gens de lettres , il fut 
le protecteur de Facadémîe françaife , avant 
que ce corps libre , compofé des premiers 
feign^rs du royaume et des premiers écri- 
vains , fût en état de n'avoir jamais d'autre 
protecteur que le roi : mort à quatre-vingt- 
quatre ans, en 1672. 

MATTHIEU mole;, premier préGdent du 
parlement de Paris en 1 64 1 , garde des 
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fceaaxen i65i, magiftrat jufte et intré- 
pide. Il n'eft pas vrai, comme le difent 
deux nouveaux dictionnaires , que le peuple 
voulut TaiTaffîner ; mais il e(l vrai ou'il 
en impofa toujours aux féditieux par fon 
courage tranquille : mort en 16 56. 

ETIENNE d'ali G r e, chancelier en 1674, 
fils d'un autre Etienne , chancelier fous 
Louis XIII : mort en 1677, 

MICHEL LE TELLIER, chancelier en 
167 7 , père de Tilluftre marquis de Louvois. 
Sa mémoire a été honorée d'une oraifon 
funèbre par le grand Bojfuet : mort en 
i685. 

LOUIS BOUCHER AT, chaûcelieren i685. 
Sa devife était un coq fous un foleil , par 
allufion à la devife de Louis XIV. Les 
paroles étaient , Sol reperit vigilem : mort 
en 1699. 

LOUIS PHELIPPE AUX; comte de Pont- 
chartrain , defcendant de plufieurs fecré- 
taires d'Etat, chancelier en 1 699. Se retira 
à rinftitution de l'oratoire , en 1714 : 
mort en 1727. 

DANIEL-FRANÇOIS VOISIN , mOTt en I?!?, 

prédécelTeur du célèbre d'aguesseau. 
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SURINTENDANS DES FINANCES. (*) 

Ljlaude le boutillier, d'abord 
furintendant , conjointement avec Claude 
de BulUon ^ en i633 ; feul en 1640. Ce 
fut lui qui le premier fit impofer les tailles 
par les intendans* Retiré en 1643 : znort 
en i652. 

NICOLAS BAIL LE UL, marquis de Château- 
Gontier, préfident du parlement, furin- 
tendant des finances^ en 1648 jiifqu*en 
1648 : mort en i65s , plus verfé dans la 
connaiflance du barreau que dans celle 
des fiùances^ Il eut fous lui , pour con- 
trôleur-général, Particelli dit Emeri^ connu 
par fes déprédations. 

Cet £meri était le fils d'un payfan de Sienne, 
placé par le cardinal Mazarin. Il difait que 
les miniftres des finances n* étaient faits que 
pour être maudits. 

Emeri imagina bien des fortes d'impôts, 
de n<5tiveaux offices de jurés - mefureurs et 
porteurs de charbon , de mouleurs , chargeurs 

{*) Ltk place de furintendant était la première au confeil» 
iquand il n'y avait point de premier miniftre. De -là vient 
que le cardinal de Richelieu fût obligé de briguer, en 162S 
et 1624 , la faveur du marquis depuis duc de la fiitmlU t 
furintendant , pour entrer au confeiL 
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et porteurs de bois /de premiers comtois de 
la taille et des ponts et chauiTées , de fou pour 
livre , d'augmentations de gages , de contrô- 
leurs des amendes et des épices , &c. 

Le même Emeri fut furintendant en 1648 ; 
mais , quelques mois après , on le facrifia à 
la haine publique en Pexilant. 

Le maréchal , duc de la meilleraye, 
furintendant, en 1648, pendant l'exil 
d'Emeri» On avait déjà vu des guerriers 
dans cette place. Il avait la probité du 
duc de Sutli , mais non pas fes reiOburces. 

' Il vint' dans le temps le plus difficile, et 
le duc de Sulli n'avait eu la furintendance 
qu'après la guerre civile. U taxa tous les 
fiuancLérs et tous les ttaitans. La plupart 
firent banqueroute ; et on ne trouva plus 
d'argent. Il abandonna la furintendance 
en 164.9 * mort en 1664. 

EMERî reprit la furintendance immédiate- 
ment après ia démiffion du maréchal. Un 
italien , nommé Tonti , imagina alors les 
emprunts en rentes viagères , rentes diflri- 
buées en plufieurs claffes , et qui font 
payées au dernier vivant de chaque clafle. 
Elles furent appelées Tontines , du nom de 
l'inventeur. Il y en eut pour un million 
vingt-cinq mille livres anuiielles , ce qui 
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forma un revenu prodigieux pour le dernîetv 
qui furvécut. Invention qui charge l'Etat 
pour un-fiècle, mais moins onéréofe que 
celle des rentes perpétuelles qui chargent 
TEtat pour toujours : mort en i65o. 

CLAUDE DE MESME, COmte d'AVAUX, 

d'une anciennemaifonenGuienne, homme 
de lettres qui uniflait Tefprit et les grâces à 
la fcience. Plénipotentiaire avec Servien; 
chéri de tous les négociateurs autant que 
Servien en était redouté. Surintendant en 
1 6 5 o : mort la même année» 

CHARLES, duc DE LA VIEUVlLLE, lé 

même que le cardinal de Richelieu avait fait 
chaffcr^du confeil , et enfermer dans le 
château d' Amboife , en 1 62 4 ; qui, échappé 
de ce château , avait fui en Angleterre , et 
qui avait été condamne à mort par contu- 
mace. Créé duc et pair en i65i , et Turin- 
tendant la même année : mort en i653. 

REI4E DE LONGUEIL , marquis DE MAISONS f 

préfîdent à mortier; furintendant en i65i. 
U ne le fut qu'un an. On a prétendu qu'il 
avait bâti pendant cette année le château 
de Maifons, qui eft un des plus beaux 
de r Europe ; mais il fut conftruit un an 
auparavant. C*eft le coup d'cffai et le chef- 
d'œuvre de François Manjard , qui était 

alors 
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sJors un jfiuac:hojp;imeet>fiinpIe.n9iaçaA* II 
yaitiir cela unis ^ogolière aoçcdpte , (que 
plufieurs perlpnn^s o|it appûTe comme moi 
du petit-fils du furinteadant. Son hôtel , 
démoli aujourd'hui , formait un impafle 
dans la rue des Trouvàires. Un jour ^ en 
fj!ikiit fouiller dans un ancienpetit caveau , 
il y trouva quarante miUe pièces d'or au 
coin de Charla IX. Ce& avec cet argent 
que le château de Maifbns (ut bâti : mort 
eu 1677. 

On voit que les furinten4an> fe (accédaient 
npideipent dans ces troubla* 

iàmtl Mltv^jKiN, |ip^SjajfW4l%tfii€ Upaix 
<te Viifiph^ s^j^ik .duc 4tJUm^w^iHe et 
iÇMBtte 4!/i^V* * ^tr^ft^ayiiftt^ie prin- 
cipal hsttusipur., fpvinim^iL»^ <» i^53 , 
conjointiement ^vec Nicolas Fmfu^i ; admi- 

' niftrateur jufqu'à fa mort arrivée en 1 6 Sg . 
MaijB Fcuquet eut toujouri la |Hinçy[)ale 
direction, 

«^Cpi,AS WQVÇtJJET vTO>rq>lîS pI^,BÎDLJLErISï.E ^ 

furigtendant çn i653 , quoiqu'il fi^t pro- 
^ure^^gén4r^duparleip.ent.deParir. On 
^ imprâfié par erreur , d^ps les premières 
jjditiops du'^i'W^ i« /U)(ttiiL^X^,q>i'il idi^pçnfa 
dix^huit cen^tinûlLe francs ,k bâtir, fou pjtlais 
de Vaux., aujourd'hui Villars 5 c'cft une 
Siicle de Louis XIV. Tome L * E 
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erreur de typographie ; il y prodigua dîx- 
'^ huit millions de fon temps , qui en feraient 
près de trënte-fix du nôtre. 

Le cardinal mazarin, depuis fon retour, 
en i653 , fe fefait donner par le furinten- 
dant vingt-trois ïpiiiiops par an pour les 
dépenfes fecrètes. Il achetait à^vil prix de 
vieu^ billets décriés , et fe fefait payer 
la fomme entière. Ce fut ce qui perdit 
Fouquet» Jamais diflipateur des finances 
royales ne fut plus noble et plus généreux 
que cefurintendant. Jamais homme en place 
n'eut plus d'amis perfonnels , et jamais 
homme perfécuté ne. fut mieux fervi dans 
fon malheur. Condamné cependant au 
baniflement perpétuel, par commifFaires , 
en 1664 • mort ignoré en i68o. 

Après fa difgr^ce , la place de furintendant 
fut fuppriméc. I 

Sous les furintendans il y avait des con- 
trôleurs généraux. Le cardinal Mazorin nomma 
à cette place un étranger calvinifte d'Augs- 
bourg, nommé Barthelemi Hervart , qui était 

* fon banquier. Cet Hervarf avait en eflPet rendu 
les plus grands fervices à la couronne. Ce fut 
lui qui, après la mort du duc Bernard (U 
Saxe-Veimar ^ donna fon armée à la France, 

.en avançant tout Targent néceflaire. Ce fut 
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lui qui retint cette même armée et d^autres 
légimens dans le fervice du roi , lorfque le 
vicomte de TureTme voulut la faire révolter, 
en 1648. Il avança deux millions cinq cents 
mille livres de la monnaie d'alors pour la 
retenir dans le devoir. Deux ûnportans fervices 
qui prouvent qu'on n'eft le maître qu'avec de 
Targent 

, Lorfqu'on arrêta le furintendant Fouquef , 
il prêta encore au roi deux^ millions. Il jouait 
xin jeu prodigieux,, et perdit fouvent cent 
miHe écus dans une féance. Cette profuûon 
Tempêcha d'avoir la première place. Le roi 
cut«avec raifon plus de confiance en Colhert. 
Hervart , mort fimple confeiller d'Etat , en 
1676. 

' Sa famille quitta le royaume après la 
révocation de Tédit de Nantes , et porta des 
biens immenfes dans les pays étrangers.' 

SECRETAIRES D'ETAT 

jn* CONTROLEURS GENERAUX DES FINANCES^ 



H 



Ë N R I-A U G U^TE D E L CM R N 1 E, COmte 

de BRiENNE, eut le département des 
affaires étrangères pendant la minorité de 
Lms XIV f Sa fierté ne lui fit point de 
tort I parce .qu'elle ét^it fpi^dée fttf def 

E t 
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fit S&CftE^T^4r£S D^£TilLT, 

'ftatknPeas d^oiwettr. 'lAoas iavoas de lui 
dtsttiéaiotr0s:iiiftmcti6 rmint €n i666. 

ÏTRANÇOIS SUBLET DES N O YE R S ,retiré 

en '1643 : mort en 1645. 

CL'AUDE WE "ttOOTt LLtER IDC «HiteVlGNL, •CllC 

b vdép a gt tt ngnt ide la ^guerre : mon en 
i65«. 

LOwrs rirrL'rrTEAtrx , marquis delà 
VRiLLiERE, eut le département del 
affaires du royaume : mort en 1 68 1 . 

Inouïs PHELiPPEAux, fon AU , fut reçu 
en furvivance ; mais la charge fut donnéeâ 
un autre -de fes enfans , Balthajar thclip" 
peaux ^ qui eut pour fuccefleur un autre 
Louis Vhdipptaux ^fon fils. Balihafor Phi- 
lippe^ux^ reçu en furvivance, en 1669, 
entre en exercice, en 1676 : mort en 
1700. Tous trois eftimés pour leurs vertus , 
et aimés pour leur douceur. Getleehaiige de 
fecrétaire d'Etat efi reftce fans interruption 
dans la famille des Phdippeaax :pe^dant 
i65 ans , depuis Paul Phelipptaux^ fait 
fecrétaire d'Etat «n 1610 , 'yvSf^'kJjmis 
Phelippêaux^ duc Jic la VriUière', J«tiré 
en 1775. 

HENRI-LOUIS DE^LOMVMIl ,'€Omte DE 

B^iE^Ni^^ fils de 'Hmri-^giiftâ^^t^ la 
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kasantrempudilcii Etsnlir «onfeîttor «Vfitat 
éètiES^ dé fmm aM , «e^deftioé aux aiiûres 
tosngàpoft, envoité: mi Adtrrmagne pour 
»%iân]îfe> il.alla ju%i!eii Hmlande^ et 
écrijvîfc £ts ^«0]i»gtt «u bttiai. Il exasçi la 
tbffgft dt fiw^étair» d'Btal dsr a&ires 
•ttasgèicft: à T/UgMXioift ant ; maïs, ajeant 
pt^kufat fanate , HnwuMi^dkiCtoifgmj, il 
«Q^&|>&afflf9év, qiaiêiBmt etpnt a^aUaa; 
oa. fitf» oblige de l^lpigaer de.k iodété. 
U m&o. d^fa^/vkï fait^ tiaèiraiattoBumub On 
* iiûâaif &. siémoîne^ dnt. l«i^ dsoiiers 
dictioiiBaîcQb Ufionqiitti; on.devaîlnMm- 
tm de & QOmpaffloibpoiB: {on ét9$ t^ de 
lavcott&démliM ponc A>i» oAm. 

Huauiç,, marquis de lyon.he , Junc 
ancienite maiTon d^ Dauphiajé , eut' les 
*feires étrangères jufqu'*en iS?©* On a 
^ lui des mémoires. C'était xm homme 
^uffi laborieux qu'aimable ; fon fils avait 
^tenu la furyivance dé fa charge ; mais , 
^ la mort àék yèit i ell«^ &( donnée à M% d^ 
îpw^^Mf s morti euî 167 1. 

)^AN-BAp^rrsTI^ c-OLBBRTs^vançaunî* 
quement par foft mérite. H parvint à être 
intendant du cardinal Maiarin. S'étant 
ùiftniit à fond de toutes les partits du 

E 3 
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gouvernement ; et particulièrement des 
finances \, il devint un homme néceffaire 
dans le délabrement où le cardinal Mazarin^ 
le furintendant Fouquet , et encore plus le 
malheur des temps , avaient mis les finances. 
J^ouis XIV le fit travailler fecrètement avec 
lui pour s^inflruire. Il perdit Fouquet de 
concert avec le Tellier ^ zlors fecrctaire 
d'Etat ; mais il fe lit pardonner cet achar- 
nement par Tordre invariable qu'il .mit 
dans les finances , et par des fervices dont 
on ne doit point penire la mémoire. Con- 
trôleur général en:i 664 ; onpeut le regarder 
comme le fondateur du commerce et le 
protecteur de tous les arts ; il n'a point 
négligé l'agriculture , comme on le dit 
dans tant de livres nouveaux. Son génie 
et fes foins ne pouvaient négliger cette 
partie effentielle. On ne peut lui reprocher 
peut-être que d'avoir cédé au préjugé qui 
ne voulait pas que le commerce des grains 
avec l'étranger refiât libre : mort en i6S3* 

JEAN - BAPTISTE COLBERT, marquii 
DE s El GNE LAI, fils du précédent, d'un 
cfprit plus vaflc encore que fon père, 
beaucoup , plus ^ brillant et plus cultivé; 
fecrétaire d'Etat de la marine» qu'il rendit 
la plus belle de l'Europe : mort en i6go. 
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CONTROLEURS DES FINANCES. Si 
CHARLES COLBERT DE CROISSI, frère 

du grand Colbert , fecrétsdre d'Etat des 
affûres étrangères , en 1679^ après plu- 
fieurs^amba&adésglorieufes. U eut la place 
de fecrétaire d'Etat a Arnaud di Pompone ; 
mais on le place ici pour ne point inter- 
rompre la Uâe des Colbtrt : mort en 1696, 

JEAN-BAPTISTE COLBERT, marquis de 
T o R c I , fils du précédent , fecrétaire d'Etat 
des a&ires étrangères ^ à la mort de fon 
père. II joignit la dextérité à la probité, 
ne donna jamais^ de.promefles qu^il ne tint , 
fut aimé et refpecté des étrangers : mort 
en 1746. 

SIMON ARNAUD DE POMPONE, fecré- 
taire d'Etat des affaires étrangères , en 
16 71, homme favant et de beaucoup 
d'efprit , ainfi que prefque tous les Arnaud; 
chéri dans la fociété , et préférant quel- 
quefois les agrémens de cette fociété aux 
afiPaires; renvoyé en 1679, et remplacé 
par le marquis de* Croijfi* Il ne fut point 
fecrétaire d'Etat toute fa vie , comme le 
difent les nouveaux dictiqnna^res hiftori- 
ques ; mais le roi 1^ conferya le titre de 
miniftrc d'Etat, avec la permiflion d'entrer 
au confeil , peimil&on dont il n'ufa pas : 
mort en 1699. * 

E 4 
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fetréta^rfc d'Etat jtrfqm'lcto i^&. 

FRANÇOIS- Michel le t£LLi£R,iBar- 
qûis PE Louvoisje pfus grand WnîHrc 
de la guerre qu'on eût vu jufqu'àlors , fecrë- 
taire d'Ëtat en 1-666. II fut plus eftîmé 
qu'aimé du rbî, de la cour et du public ; il 
éur \é bonheur , comme Mtift^ d'a^ioûr 
iés defccttdbiiig^qiui ont faiekoflitieui^ k fa 
maird», et Aiéi&&desiiia»ré«|iauatdeFi«nce : 
il nVft pas- tm qu^il moarutr (bbiKment 
au fenir du canftitr, comme on l'a ciitdans 
«nt die Ik^res-et de diciionnseîïet II pmuait 
les eaux de Balaruc , et voulaie fravaîUer 
en les prenant ; cette ardeur in^ilcréte dç 
travail cau& fa mort, en 1691^ 

LOUIS-FRANÇOI'S^ L« TEL Ll^tf R, «m^iqilil 
DE ^JktBEZhE^jt^ fiU^ dM marqtiiaf de 
Lemwis^ fe^rétaird d'Etat de la guêtre, 
apîès la mort de fb» père, ^Une homme 
qui commença par préférep ks- pfeifiri et 
le fiaAe au travail t mort à treâtrtfoii 
ans , en 1701* 

CLAUDE LE P B L £ S T I E K ^ préfideitt auX 

enquêtes , prévôt àts. ntartbaiids , honane 

de bien , modefte , retiré , travailla au Cède 

de droit canon. Cette étcide ne parnrifait 

* pas le défigner pour fuccefieur clU: grsod 
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Gdfoft ^ ctptadtuït il le fiit en i999; Oa 
St zvt rm qu^l xe'ëmir pM propre pour 
cette place , pftFfe qu'il n^étak pa» aflez 
iur; c^eff pour cehi que je le choifis , 
répotfcKt LûuhJUV. U quitta le mniftére 
et la cour au bout de fiac ans. Toute fa 
fiuniUe à itè renommée, cofinnelni^ pour 
bn intqgnté t mort en r^FK 

totrisrirEtirii^rAtJX, comte de Pont- 
char train, le même t]ui ftit dianeetier , 

' «eerawiiçà par être prâifiier préfidenr du 
parlement de Bretagne ^ contrôleur général, 
en^ idg« , aprèa la retraite du contrôleur 
général le Titbtitr ; fecrétaire d'Etat après 
h mort du' marquis de SeigmUù , la même 
année ifrgei. G'eft lui qui^ par favis de 
Pabbé Rigncn , foumât t<xitea ke académies 
aus focrétaires d'^&tat, excepté ^académie 
fcançaife qui ne pou^nt^ dépendre ^^ue du 
mi. 

JEitOMr riTEEippEAirx, comte de Pont- 
chartnritt, fils du précédent, fecrétaire 
d'Etat , du vivant dfe fon père le chancelier, 
exclu par le duc d'Orléans , à la mort de 

Louis xir. 

MKSHBL CHAMiLLART,conieiIler d'Etat, 
contrôleur général en 1699, fecrétaire 
d'Etat de la guerre en 1701 « honuoe 
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modéré et doux /ne put porter ces deux 
fardeaux dans des temps difficiles, obligé 
bientôt de les quitter; fon fils , qui avait la 
furvivance du miniftère de la guerre , fe 
démit, en 1 709 , en même temps que lui : 
mort en 17 21. 

DANIEL VOISIN, fecrétaire d'Etat de la 
guerre , en 1709, exerça le miniftère, quoi- 
que chancelier, en 1 7 14 , jufqu'à la mort 
de Louis XIF. 

NICOLAS DESMARETS, Contrôleur général 
en 1 708 , zélé , laborieux , intelligent , 
ne put réparer les maux de la guerre. Démis 
après la mort de Louis XIV. En quittant fa 
place, il donna au régent une apologie de 
fon adminiftration qu'on aifnprimée depuis. 
Il y parle avec franchife des opérations 
înjufies en elles-mêmes auxquelles il a 

. été forcé , par le malheur des temps , pour 
prévenir de nouveaux malheWs et de plus 
grandes injuflices. Ce mémoire prouve 
qu'il avait des talens, une grande modeftie 
et des intentions droites. On peut le regar- 
der comme un modèle de la manière fimplc, 
noble , refpectueufe et ferme, qui convient 
à un minjftre obligé de rendre compte de 
fon adminiftration. Il fut immolé à la haine 
publique, etfesfuccefleurs le firent regretter: 
mort en 1721. 
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xcRivAïKs sous LOUIS xiy. Sg 

CATALOGUE 

De la plupart des écrivaini français gui.onê 
paru dans U^écU de LOVîS xiv, pour 
Jervir à rhiftoire littéraire de ce temps. 

/i^BADi E ou LABADiE, {Jean) né en 
Guienne , en 1610, jéfuite , puis janfénifie , 
puis proteftant : voulut faire enfin une fectc 
et s'unir avec Bourignon^qui lui répondit que 
chacun avait fon Saint-Efprit , et que lefien 
était fort fupérieur à celui d^Abadie. On a de 
lui trente et un volumes de fanatifme. On n'en 
parle ici que pour montrer l'aveuglement de 
refprit. humain. Il ne laifia pas d'avoir des 
difciples : mort à Àltena , en 1674. 

ABBADiE, {Jacques) né en Béarn , en 
16 58, célèbre par fon traité de la Religion 
chrétienne^ mais qui fit tort enfuite à cet 
ouvrage par celui de V ouverture desfeptfceaux : 
mort en Irlande en 1727. 

- ABLANCOURT, (JViVo/tf 5 P^ff^/iT) d'une 
ancienne famille du parlement de Paris , né 
à Vitri, en 1606. Traducteur -élégant , et 
dont on appela chaque traduction la belle 
infidelle : mort pauvre, en 1664. 
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ACHERi, [Lue (F) bénédictin , gr»d et 
judicieu^compthtetur, né* es i6a% : mort 
en i685. 

ALEXANDS^E, (Nbit) né à Rouen, en 
10^ , dominioiin. Il' a fait beaucoup d'ou- 
vragei éfe t^éblogic, erdHpttté beaucoup Car 
les ufages de la Chine, contre les jéfuitcs 
^ui ^ revenaient.: xnort en. ij^a^. 

né â OriéaiM , en* ^6%^^ Sis timdueiîons an^e^ 
4ès notes poMti(]a9s , et fe» UAdlves fom fort 
recherchées , fes tténotres^, par otdre alpha^ 
Kétique , ^t trè»-ia«tifc. Il A k premier ^oi 
ait Êlî^cemfaîtrt le gouTeraemettt de Ven^Ci 
Son hiAoire déplut an fénat, qui étant encoM 
cbns PancienF préjugé q[u^U y* » éa§ myAères 
politîquet qu'it no fout pas^ révéli»». O» 
a .appris depuis qu^ll n*y a plus, de inyflére , 
et que la politique confifte à être riche , et à 
entretenir de bonnes armées. Anulol traduifit 
et coomienta le Prince de MacMaml^ livre 
long-temps cher aux petits feigAeurs^ qui fc 
difputaient de petits Etats mal gouvernés « 
devenu inutile dans un temps oà tant de 
grandes puiflances , toujours armées', étoufient 
Tambition des faibles. An^ehi fe- ereyait le 
plus grand politique de l'Europe ; cependant 
il ne fut jamais fe tirer de k médiocrité, et 
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U mourut dans la «lijère ; c'eft qu*il était 
politique panlimelprit et non par.îbn catac* 
tère : mort en 1 706. 

A14E LOTTE, (Dtnts) né ta Sàintonge, 
en 1606 , de Toratoire. U^ principalement 
connu par une aflerbonneverfion du Nouveau 
IFcAament: mort -en .1678. 

AM0NT014S {Gtdttaume) né à Paris, 
en i663 , exctUent mécanicien : mort en 
1699. 

AN.ciLLON , (Dâv/^) né i Metz t en 
16 1 7 , calvinifte ; et fon £1$ Charlis , mort à 
Berlin,. en 1 7 1 5 , ont eu quelque réputation 
dans la littérature. 

AN^EL.M£ , moine augnftin , le pnemitr 
quiait (ait une hiftoire généalogique desgranda 
officiers Jic Ja couronne , continuée et aug- 
nientée.pariiftt.A^ttnif , auditeur des comptts» 
Oaaune notion très- vague de ce qui conf^ 
tttue les grands officiers. On s'imagine que 
ce font ceux- à x}ui leur charge donne le titre 
dcr^f4mi; '€atxipïc-gr4tndicuyer^ grand idumjcn^ 
mais le œnaéuUe , les maréchaux , le chan- 
ctlieribnt-grands officiers , etnVnt point ce 
titre de gMnd , et d'autres qui Tout ne font 
poiat>Eéputés^grands officiers. Les capitaines 
def gaxdes,4es{ premiers gentilshommes de la 
chambre, font devenus réellement de grands 
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ofiBcIers ; et ne font . pas comptés par le 
père Anfelme. Rien n'eft décidé fur cette 
matière ^ et il y a autant de confufion et 
d'incertitude fur tous les droits et fur tous, les 
titres en France qu'il y a d'ordre dans l'admis 
niftration ; mort en 1694. 

A R N A u D , ( Antoine) vingtième fils de celui 
qui plaida contre les jéfuites, docteur de 
Sorbonne ; né en 1 61 s. Rien n'eft plus cpnni^ 
que fon éloquence , fon érudition et fcs dif- 
putes qui le rendirent fi célèbre et en même 
temps fi malheureux , Telon les idées ordinaires 
qui mettent le* malheur dans l'exil et dans la 
pauvreté , fans confidérer la gloire , les amis 
et une vieillefll faine , qui furent le partage 
de cet homme fameux. Il efi dit dans le fupplé- 
ment auMor/ri, qvC Arnaud^ en 1689, P^"'^ 
avoir les bonnes grâces' de la cour , fit un 
libelle contre le roi Guillaume , intitulé : Le 
vrai portrait de Guillaume - Henri de Najfau\ 
nouvel Abfalon , nouvel Hérode , nouveau Cromweil^ 
nouveau Néron. Ce ftyle , qui reffemble à celui 
du père Garajfe^ n'eft guère celui à^ Arnaud. 
D ne fongea jamais à flatter la cour. Louis XIV 
eût fort mal reçu ' un livre fi groflSèrement 
intitulé ; et ceux qui attribuent cet ouvrage 
et cette intention au fameux Arnaud , ne favent 
pas qu'on* ne réuflît point à la cour par de» 
> livres : mort à Bruxelles, en 1694^ 



DigitizedbyLjOOQlC 



DU SI£CL£ DE LOUIS XIV. 63 

L'auteur du dictionnairç hiftorique , lirté* 
taire , critique , et janféniftc , dit à rarticlc 
Arnaud , qu^uflitôt que fon livre fur la fré- 
quente communion parut ^ r enfer enjrimit^ et 
que lejéfuite Nouetjit la première attaque. Il eft 
difficile de favoir au jufte quelle eft Topinion 
de Tenfer fur un livre nouveau. Et à Tégard 
.des hommes ils ont entièrement oublié le 
père Nouet. Il eft très- vrai que la plupart des 
écrits polémiques à^ Arnaud ne font plus connus 
aujourd'hui. C'eft le fort de prefqu^ toutes 
les difputes. Le dictionnaire hiftorique , liité* 
raire^ critique et janCénifte, s'emporte up peu 
contre cette vérité, il a.raifon; mais Fauteur 
devrait favoir que les injures prodiguées au 
fujet de querelles théologiques font aujour- 
d'hui aufli méprifées que ces querelles mêmes , 
et c'eft beaucoup dire. 

arnaud-d'andilly , [Robert) frère 
aîné du précédent , né en i588, l'un des 
plus grands écrivains de Port-Royal. Il pré- 
fenta à Louis XIV ^ à l'âge de quatre-vingt-cinq 
ans,. fa traduction dejofeph , qui de tous fes 
ouvrages eft le plus recherché. Il fut père de 
^imon Arnaud^ marquis de Pompone , miniftre 
d'Etat ; et ce miniftre ne put empêcher ni les 
difputes , ni les difgrâces de fon onde le doc- 
teur de Sorbonne ; mort en 1 6 7 4« 
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AUBiGNAG, ( François xT ) né en r&04. 
Jl n^eut jamais de maître que lui-même. 
Attaché au cardinal de Richelieu , il était Ten- 
«nemi de Corneille. Sa Pratique du théâtre gR, peu 
lue ^ il prouva par fa tragédie de Zénobie 
^ue les çonnaiflances ne donnent pas Icn 
talens: mort en 1676. 

AUBUi, {Antoine) né en i6i6.0nade 
lui le« vies des cardinaux de Richelieu et dis 
Ma/zarin , ouvrages médiocres , mais dans 
lefquels on peut s*infiruire: mort en 169 5. 
CTeft lui qui le premier fit connaître b four- 
berie de Tauteur du Teftament politique du 
cardinal de Richelieu. 

La çomtefle d'à un 01. Son Voyage etfcs 
Mémoires cTE/pagne^ et des romans écrits avec 
légèreté lui firent quelque réputation : morte 
en 1705. 

n' A V a I c N V , jéfiiite , .auteur d^unc nou- 
.^dlt manière d^'écrire Fiiiftoire. On a de lui 
•des Annales chronologiques depuis lâot jufqu'à 
tipf. On y voit ce qui s'eftipaUé de plus impor- 
tant dans l'Europe exaaement diTcuté, et en 
peu de mots ; les dates font exactes. Jamais 
on n'amieux fu difoeraer le vrai, Je.&ux tt 
ie douteux. Jl a fait suffi des Mémoires udéfiaf- 
-tiques; mats ils font malheureufement infectés 
de Tefprit de parti., ALir^^ et lui ont été tous 

deux 
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deuefikcéf pzxV^/Mré ckfimotogiqu^ dcFranc0i 
da préfident HénauU , Touvrage à la fois 1q 
plus court, le plus plein qu4 nous ayons en ce 
genre , et le plus commode pour les lecteurs. 

KAiLLET, (i<irjm)né pxèidcBeawais, 
Cft i649« Griti(tuecj61èbfe; mojeft ea i7o6« 

BALUZE, (JE/imTi^) 4u limoufift, oé en 
i63o. G^eft lui qui a formé le reci^eil des 
manufcrits de la bibliothèque de Colbtri. Il a 
travaillé jufqu'à l'âge dç quatre- yingt- huit 
ans. On lui doit fept volumes d'ai^cieQS moAU- 
mens. Exilé pour avoir foutenu les prétentions 
du cardinal de Bouillon ^ qui fe croyait in.dé* 
pendant du roi, et qui fondait fon d,roit fu^ - 
ce qu'il était né d*une maifon ibuveradne , et 
dans la principauté de Sedan, ayant que 
réchange de cette fouveraineté avec le roi eût 
cté confommé: mort en 1718. 

1 AL ZAC <» {Jean-louis) né en 1 5g^4. Homme 
éloquent , et le premier, qui . fonda uq pri^ 
d'éloquence. Il eut le brevet d'bK^OKJpgn^he 
de France et de confciUeif d'Etat:, qu'il 
appelait de magnifiques bagatelles» La langue 
françaife hii a une très-grande obljgatîoiju II 
Monnaie premier du non^bre e| de Vhaj^monie 
i la proÇe» Il ei^ de fi>9 vivait tant de 
SiicUdi Louis XIV. Tome L "^ F 
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réputation ^ qu'un nommé Goulu , général des 
feuillans ^ écrivit contre lui deux volumes 
4'injures : mort en 1634. 

BARATiER, le plus fingulier peut-être 
de tous les enfans célèbres. Il doit être compté 
parmi les Français , quoique né en Allemagne. 
Son père était un prédicant réfugié. Il fut le 
grec à fix ans , et rhébreu à neuf. C'eft à lui 
que nous devons la traduction des voyages 
du juif Benjamin de Tudelle avec des differta- 
tions curieufes. Le jeune Baratter était déjà 
favant en hiftoire , en philofophie , en mathé- 
matique. Il étonna tous ceux qui le connurent 
pendant fa vie, et en fut regretté à fa mort; 
il n*avaît que dix-neuf ans lorfqu'il fut ravi 
au monde ; il eft vrai que fon père travailla . 
beaucoup aux ouvrages de cet enfant. 

BARBEYRAC, [Jean] né à Béziers^en 1 674; 
calvinifte , profefleur en droit et en hiftoire à 
Laufanne , traducteur et commentateur de 
TufftndGrf et de Grotins. Il femble que cer 
Traités du ^droit des gens , de la guerre et de la 
paix , qui n'ont jamais fervi ni à aucun traité 
de paix, ni à aucune déclaration de guerre, 
ni à affurer le droit d'aucun homme , foient 
une confolation pour les peuples , des maux 
qu'ont fai4slapo]iti<|ae et la force. Ils donnent 
Vidée de la juftice « comme on a les portraits 
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âes pcrfonnes célèbres qu'on ne peut voir. 
Sa préface de Puffendorf mérite d'être lue : il 
y prouve que la morale des pères eft fort infé^ 
rieure à celle des philofc^hes modernes : mort 
en 1799. 

BARBIER d'aucour, ( jf^^n) connu chcz 
les jéfuites fous le nom de V Avocat Sacrus , et 
dans le monde par fa Critique des entretiens du 
père Bùuhours , et par l'excellent plaidoyer 
pour un homme innocent appliqué à la qucf- 
tion et mort dans ce fupplice; il fut long- 
temps protégé par Colbert , qui le fit contrôleur 
de3 bâtimens du roi ; mais ayant perdu fon 
protecteur , il mourut dans la misère , en 1 6 9 4 . 

barbier ( Mâ^^m(7i/è//^) a fait quelques 
tragédies. 

. baron. [Michel] On ne croît pas que les 
pièces qu'il donna fous fon nom foient de 
lui. Son mérite plus reconnu était dans la 
perfection de l'art du comédien / perfection 
très-rare , et qui n'appartint qu'à lui. Cet art 
demande tous les dons de la natuVe ^ une 
grande intelligence , un travail afliidu , une 
niémoire imperturbable , et fur-tout cet art fi 
rare de fe transformer en la perfonne qu'on ' 
repréfente. Voilà pourtant ce qu'on s'obftine 
à méprifer. Les prédicateurs venaient fouvent 
à la comédie dans une toge grillée étudier 

F 9 



Digitized by LjOOQ IC 



^8 ECRIVAINS 

Bûrm^ et de là ib allaient déclamer «oofere la 
comédie. CTeft la contome que les coofeflRsars 
exigent des comédiens monrani qnf ils renonr 
cent à leur ptoTefiBon. Banm avait qnîné le 
théâtre, en 1691, par dégoût. IL y avait 
remonté, en 17^0, à Tâge de IbJxante-huit 
ans , et il y fut encore admiré , jufqu'en 
Tannée 17 tg. Il était alors âgé de près de 
foixante et dix-huit ans; il fe retira encore, 
et mourut la même année , en proteftant qu'il 
n^avait jamais eu le moindre fcrupule d'avoir 
déclamé devant le public les chefs-d^ œuvre 
de génie et de morale des grands auteurs de 
la nation ; et que rien n'eft plus in^rtinenl 
que d'attacher de la honte ^^éciter ce qu'il 
eft glorieux de compofer. 

BARREAUX {Jocquis delà vallie , feigneur 
n E 8-) eft connu des gens de lettres et de gofit 
par plufieurs petites pièces de vers agréables 
dans le goât de Sasrajin et de Chapelle. Il était 
confeiller au parlement. On fait qu'ennuyé 
d'un procès dont il était rapporteur, il paya 
de fon argent ce que le demandeur exigeait, 
jeta le procès au feu , et fe démit de fa charge. 
Ses petites pièces depoëfies font encore entre 
les mains des curieux ; elles font «toutes aflèi 
hardies. La voix publique lui attribua un 
ibnnet auffi médiocre que fameux , qui finit 
par ces vers : 
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To^ie, 6nppc, il cft tonpt, ftnds^meigiicrre pour gserre : 
j'idove es périffiuit k mfim qui l*ai^t 1 
Mais deffiis quel endroit tomben ton tonnent t 
guinefi>it tont cnuvert do fiuigdeJerii^Chnft ? 

n eft très-feux que ce foimet foit de 
Des'Barreaux^ il était très-fâché qu'ion le lui 
imputât. Il eft de Tabbé de Laoau , qui était 
alors jeune et inconfidéré ; j'en ai vu la preuve 
dans une lettre de Lavau à Tabbé Servim f 
Dcs'Barreaux mort en 1673. 

BASNAGE,(j4f{uef)néàRouen,en i653. 
Calvinifte , pafteur à la Haie , plus propre à 
être miniftre d'Etat ;que d'une paroifTe, De 
tous fes livres ^ fon Hifioire des Juifs ^ cell^ 
des Provinces-Urnes et de VEglife^ font les plus 
eftimés. Les livres fur les affaires du temps 
meurent avec les affiiires ; les ouvrages d'une 
utilité générale fubfiftent : mort en 1 7 s 3. 

BASNAGS DE iSEAUVAL, {Henri) de 
Rouen , avocat en Hollande , mais encore 
plus philofophe^ qui a écrit de la tolérance des 
Religions. U était laborieux; et nous avons 
4e lui le DicUmmakt de Furetike augmenté s 
aiorteni7ia« 

B AS s G if V IIS R 1 E. {Rattiùls.^ marédiftl de ) 
Quoique fes mémoire appartiennent au fiècle 
précédent , on peut le coo^ei? dans cette 
Hfie, étant mort en 1646. 
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BAUDRAND, ( AfiVAW) néàPariscn i6î3, 
géographe , moins efiimé que Sam/on : mort . 
en 1700. 

B A Y L E , ( Pierre ) né an Cariât , dana le 
comté de Foix, en 1647 ^ retiré en Hollande 
plutôt comme philofophe que comme calvi- 
nifte, perfécuté pendant fa vie par JunVu, 
et après fa mort par les ennemis de la philo- 
fophie. Ce favant , que Louis Racine appelle 
un homme affreux , donnait aux pauvres fon 
fuperflu : et quand Jurieu , lui eut fait retran- 
cher fa penfion , il refufa une augmentation 
de l'honoraire que lui donnait Reiniers Leers^ 
fon imprimeur. S'il avait prévu combien fon 
Dictionnaire ferait recherché , il Taurait rendu 
encore plus utile , en retranchant les noms 
obfcurs , et en y ajoutant plus de noms illuf- 
tres. C'eft par fon excellente manière de 
raifonner qu^il eft fur- tout recommandable,*^ 
non par fa manière d'écrire , trop fouvent^ 
difiufe , lâche , incorrecte, et d'une familiarité 
qui tombe quelquefois dans la bafleffe ; dia- 
lecticien admirable, plus que profond philo- 
fophe: il ne favait prefque rien enpbyfiqnc. 
Il ignorait les découvertes du grand Sewtcni 
Prefque tous fes articles philofophiques fiip- 
pofent ou combattent un cartéfîanifme qui né ' 
fubfifte plus. Il ne connaifFait d'autre défini- 
tion de la matière que Tétendue. Ses autres 
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propriétés reconnues ou foupçonnées ont fait 
naître enfin la vraie philofophie. On a eu 
des démonftrations nouvelles , et des doutes 
nouveaux : de forte qu'en plus d'un endroit 
le fceptique Bayle n'eft pas encore affez fcepti-* 
qne. Il a vécu et il eft mort enfage. Des Maif eaux 
a écrit fa vie en un gros volume; elle ne devait 
pas coiitenir fix pages : la vie d'un écrivain 
fédentaire eft dans fes écrits : mort en 1 706. 

Il ne faut jamais oublier la perfécution que 
le fanatique Jurieu fufcita dans un pays libre 
à ce philofophe. Il arma contre lui le confif- 
toire calvinifte fous plufieurs prétextes , et 
fur-tout à Toccafion du fameux article de David. 
Éajle avait fortement relevé les excès , les 
trâhifons et les barbaries que ce prince juif 
avait commifes dans les temps où la grâce 
de D JEU Tabandonnait. Il n'eût pas été indé- 
cent à ce confiftoire d'engager Bayle à célébrer 
ce prince juif qui fit une fi belle pénitence , 
et qui obtint de dieu que foixante et dix 
rnille de fes fujets mouruffent de la pefte , 
pour expier le crime de leur roi qui avait ofé 
faire le dénombrement du peuple. Mais ce qui 
doit être foigneufement ôbfervé , c'eft que ces 
pafteurs dans leur cenfure le reprennent d -avoir 
quelquefois donné des éloges à des papes gens 
de bien , et lui enjoignent de ne jamais jufti- 
fiér aucun pape , parce que , difenirils expref- 
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fiimeiit , ils ne font pas de leur Eglife. Ce trait 
cil un de ceux qui caractérifent k mieux 
Telprik de parti. Au refte on a voulu èontinuer 
Ion Dictionnaire ; mais on n'a pu l'imiter. Lef 
cominuateurs ont cru qu'il ne s^agiflait que 
de compiler. Il fallait avoir le génie et la 
dialectique de Bayli pour ofer travailler dans 
le même genre. 

BEAUMONTDE vi^iBixv. ^ {Hordouh) 
précepteur de Loms XIV ^ archevêque de Paris^ 
Son Hijl(dré de Henri IV ^ qui n'eft qu'un 
abrégé 9 fait aimer ce grand prince , et eft 
propre à former un bon roi. Il la compofa 
pour fon élève. On crut que Méxeray y avait 
eu part \ en effet il s'y trouve beaucoup de 
fes manières de parler; mais Méxeray n'avait 
pas ce fiyte touchant et digue en plufieurs 
endroits du prince dont Péroné écrivait la 
vie , et de celui à qui il l'adreffait. Les exceU 
lens confeils qui s'y trouvent pour gouverner, 
par ibi*mênie ne furent inférés que dans la^ 
féconde édition, après la mort du cardinal 
Mazarin. On apprend d'ailleurs à connaître 
Henri JV beaucoup plus dans cette hiftoire 
que dans celle de Daniel ^ écrite un peu sèche^ 
ment , et où il eft trop parlé du père Coton , 
et trop peu des grandes qualités de Henri IV 
et dés particularités de la vie de ce bon roi. 
Hif^Hi émeut tout cceur né ienfible , et fait 

adorer 
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adorer la mémoire de ce prioce, dont les 
faiblefies a'étaient que celles d'un homme 
aimiible , et doot les vertus étaient celles d'un 
grand homme :. mort en 1 6 7 o. 

DE BEAusoBRE, [ Ijaàc ) né à Niort, 
en 1659, d'une maifon diflinguée dans ht 
profeffion des armes , l'un de ceux qui ont 
fait honneur à leur patrie qu'ils ont été forcés 
d'abandonner. Son Hijtoire du mamchéifme eft 
un des livres les plus profonds , les plu* 
curieux, et les mieux faits. On y développe 
cette religion philofophique de Manès , qui 
était la fuite des dogmes de l'ancien Xp^oajlre 
€t de r<rncien Hermis , reUgion qui féduilit 
long-temps S' Auguftin. Cette hiftoire eft enri- 
chie de connailFances de l'antiquité ; mais 
enfin ce n'eft ( conune tant d'autres livres 
moins bons ) qu'un recueil des erreurs hmnai- 
nés : mort à Berlin , en 1 7 38. 

BENSERADE^ [IJaac de) né en Norman-^ 
die, en 1612. Sa petite maifon de Gentilli , 
où il fe retira fur la fin de fa vie , était remplie 
d'infaiptions en vers , qui valaient bien fes 
autres ouvrages; c'eft dommage qu'on ne les 
ait pas recueillies ; mort en 1 69 1 . 

B E R G I E R ^Nicolas ) a eu le titre d'hiftorio- 
graphe, de France; mais U eft plus connu par 
h curieufe Hifloire des grands chemins de r empire 
SiicU de Louis XIV. Tome I. * G 
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Tômâin^ furpaffét aujourd'hui par les nôtrei 
en beauté , mais non pas en fiolidité. Son fili 
«it la dernière main à cet ouvrage utile , et 
le fit imprimer fisus Louis XIV: mort ea 1 62 3. 
r BERNAED . (MademoifêlU) auteuar de quct 
4{ues pièces de théâtre, conjointement avec 
le céÛbre Bernard de Fontenetie ^ qai a fait 
preCque tout k BrtUtà. Il eft bon d'obferver 
que la Fabie allégorique de l'imagination et du 
bonheur ^ qu^on a imprimée fous fon nom ^ eft 
de révéque de Nîmes , la Parifiire^ fucceflèur 
de Flickiir. 

BERNARD, (Jocques) du Dauphiné, né 
en i658 , favant littérateur. Ses journaux ont 
été eftimés : mort en Hollande , en 1 7 1 8* 

BERNiER, ( François ) fumommé le MogoU 
né à Anvers, vers Tan 1 68 5. Il fut huit ans 
médecin de l'empereinr des Indes. Ses Voyages 
font curieux. Il voulut avec Gaffeiuli renou- 
veler en panie le fyftéme des atomes d'Epicure, 
en quoi certes il avait très-grande raifon ; les 
efpèces ne pouvant ^tre toujours reproduites 
les mêmes , fi les premiers principes ne font 
invariables : mais alors les romans de DefcarUs 
prévalaient: mort en vrai phUofophe, cfl 
z68& 

L'abbé le beuf , né en 1687 , Tua des 
plus favans hom»es dans les détails de 
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rhiftoire - et Fraacc. * il aurait iti eRq>Io7é 
par un Cdèert^ mais il yiat tiop tard : mort 
en 1760. 

BIGN014, [Jérôme) né en i5go. IlalaifTé 
mn plud grand nom <|ue de grands ouvrages. 
Il n^^tait pas encore d^ bon temps de la 
littérature. Le parlement ^ dont il fut avocat 
général , chérit avec raifon fa mémoire : mort 
tu 16 56. 

fe I L L AUT, (Adam) connu fous le nom de 
MAITRE ADAM 9 menuiCer à Nevers. Il ne 
faut pas oublier cet homme fingulier qui, fans 
aucune littérature , devint poète dans fa bou- 
tique. On ne peut s^iempêcher de citer de lui 
ce rondean qui vaut »cuk que beaucoup 
de rondeaux de Ber^emde* 

Pour te guérir de cette iciatîque 
Qui te retient comme un paralytique 
Entre deux draps fans aucun mouvement. 
Prends-moi doux brocs d*un fin jus de ikrment ^ 
Puis lis comment an le met en pratique. 
Prends-en deux doigts , et bien chauds lesapplique 
Sur répiderme où la douleur te pique ; 
£t tu boiras le refte promptemeat^ 
Pour te guérir* 

Sur cet «ris ne fois point hérédqoe | 
' Car je te fais nn ferment authentique 

G t 
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Qjie fi tu crains ce doux médicameo^. 
Ton médecin, pour tpn foulagemcnt^ « 
Fera Teflai de ce qu'il communique . . 
Pour te guérir. 

Il eut des penfions du cardinal de Richelieu et 
de Gafion , frère de Louis XIII: mort en i€62. 

BOCHART, ( Samuel ) né à Rouen, en 
I Sgg , calvinifte, un des plus favans hommes 
de l'Europe dans les langues et dans Phiftoire, 
mais fyflématîque^ comme tous les favans. Il 
fut un de ceux qui allèrent en Suède inftruire 
et admirer la reine Chrijtine: mort en 1667. 

BOILEAU DESPREAUX, ( JiicOloS ) de 

Tacadémie, né au village de Crone auprès de 
Paris, en 16 36. Il effaya du barreau, et 
enfuite de la Sorbohne. Dégoûté de ces deux 
chicanes , il ne fe livra qu'à fon talent, et 
devint Thonneur de la France. On a tant 
commenté fes ouvrages , on a chargé ces 
commentaires de tant de minuties , que tout 
ce qu'on pourrait dire ici ferait fuperflu. 

On fera feulement une remarque qui parait 
effentielle , c'eft qu^il faut diftinguer foi- 
gneufemen^: dans fes vers ce qui eft dev^enu 
proverbe d'avec ce qui mérite de devenir 
maxime. Les maximes font nobles , fagtt et 
utiles , elles font faites pour le» hommes 



Digitized by VjOOQ IC 



DU SÏECLE DE LOUIS XIV. JJ 

d'efpTit'et de goût, pour la bonne compagnie. 
Les proverbes ne font que pour le vulgaire , 
et Ton fait que le vulgaire eft de tous les écats. 

Pour parsûtre honnête homme , en effet il faut l'être. 
On me verra dormir au branle dç fa roue. 

( ia roue de la fortune, ) 
Chaque âge a fon efprit , fes plaifîrs et fes mœurs. 
L'efprit n'cft point ému de ce quil ne croit pas. 
Le yrû peut quelquefois n*être pas vraifemblable. 

Voilà ce qu^on doit appeler des maximes 
dignes des honnêtes gens. Mais pour des 
vers tels que ceux-ci: 

J'appelle un chat un chat , et Rolet un fripon. 
Va-t-en c^iercher ton pwn de cuifine en cuiline. 
Quand je veux dire blanc , la quinteufe dit n«ir. 
Aimezrvous la mufcade ? on en a mis par-tout, 
La raifon dit Virgile, 'et la rime Quinaull. 

ce font -là plutôt des proverbes du peuple 
que des vers dignes d'être retenus par les 
connaiileurs : mort en 1 7 1 1 . 

^oiLEAU, ( GilUs) né à Paris, en i63i , 
frère aine du fameux BoHeau. Il a fait quelques 
traductions qai valent mieux que fes vers: 
naort en 1 669. 

B o I L È A u , ( Jacques ) autre- aîné de 
Defpriaux , docteur de Sorèonne : efprit 

G 3 
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bizarre , qui a fait des livret bizarres , écritt 
dans un laûn extraordinaite , coaame Vkiftrirê 
des fiagMam ^ Its aUéucheme^ impudiques , lu 
halfits des pritres , 8cc. On lui demandait pour- 
quoi il écrivait toujours en latin ; c'eft , dit-il, 
de peur que les évêques ne me lifent; ils me 
f erféculeraient : mort en 1716. 

BOiKiMN, ( MieûléK ) Iréfofier de France 
et procureur du roi de fa compagnie , de 
Tacadémie des belles- lettres , connu par d^ex* 
cellentes recherches fur les théâtres anciens , et 
fur les tribus romaines, par la jolie comédie du 
Ptrt de mer. C'était un critique dur ; le diction- 
naire hiftorique et janfénifte le traite d'athée. 
Il n'a jamais rien écrit for la religion. Pour- 
quoi infulter ainfi à la mémoire d'un magiftrat 
que les auteurs de ce dictionnaire n'ont point 
connu ? Quelle inlblence puniflable ! Comme 
il était mort fans facremens , les prêtres de 
h, paroiffe voulaient lui refofer la lépulture-^ 
efpéce de juridiction qu'ils prétendent avoir 
droit d'exercer ; mais le gouvernement et les 
magifirat» qui veillent au maintien des lois , 
de la décence et des moeurs , répriment avec 
fodn €e$ actes de foperflition et de barbarie. 
Cependant on craignit que ces prêtres-n'ameu* 
taflent le petit peuple contre le convoi de 
Boindin , ainfi qu'ils Favaient ameuté contre 
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celui de MaUiri; et Beindin fut enterré fans 
céréxnonie: mon eu 17 53. 

BOiSftOBBftT, ( Françah lk metel) 
plus célèbre par fa faveur ai^rès éa cardinal 
de Richelieu ^ et par fa fortune que par ion 
mérite. Il compofa dix-huit piècet de théâtre 
qui ne réuffirent guère qu^auprés defon patrcm: 
mort en 1669. 

BoiviN, (Jean^) né en Normandie, en 
I&33 , frère de Louis Boivin^ et utile comme 
lui pour l'intelligence des beautés des auteurs 
grecs: mort en 1726. 

. L'abbé DU B o s. Soi^ Hijloire de la Ligue 
de Cambrai eft profonde, politique, intéref- 
&nte ; elle fait connaître les ufages et les 
mœurs du temps , et eft un modèle en ce genre. 
Tous les artifles lifent avec fruit fes RéJleKiotis 
fur lap&^y la pmtuu et ta mnjique. G'eft le 
livre le plus utile qu'on ait jamais écrit fur 
<es matières chez aucune des nations de 
l'Europe» Ce qui fait la bonté de cet ouvrage, 
c'eft qu'il n'y a que peu d'erreurs et beaucoup 
de réflexions vraies 4 oothrêUes et profonde!. 
Ce n'eft pas un livre méthodique ; mais Tatt- 
teur penfe et fait penfer. Il ne favait pourtant 
pas la mufique ; il n'avait jamais pu faire de 
vers , et n'avait pas un tableau , mais il avait 
beaucoup lu, vu> entendu et réfléchi. Il 

G 4 
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publia, pendant la guerre de la fucceffion, 
un ouvrage intitulé Les intérêts de T Angleterre 
mal entendus dans la guerre prtjtnte* II y prédit 
la réparation descplonies anglaifes , conune la 
fuite nécelTaire de la deftruction de la puif-. 
fance françaife dans TAmériquë fepten- 
trionale , du befoin qu^aurait FAngleterre 
d'impofer des taxes fur fes colonies , et du 
refus qu'elles feraient de fe foumcttre à ces 
taxes: mort en i742« 

BO^ssu , {René le ) né à Paris, en i63i. 
Chanoine régulier de Sainte - Geneviève; Il 
voulut concilier Arijlote avec De/caries ; il ne 
favait pas qu'il fallait les abandonner Tun 
et Tautre. Son Traité fur le poème épique a 
beaucoup de réputation , mais il ne fera jamaif 
,de poètes : mort en 1680. 

BossuET, {Jacques Bénigne) de Dijon, 
né en 1627 , évêque de Condom, et enfuite 
de Meaux. On a de lui cinquante*un ouvra- 
ges ; mais ce font fes Oraijons JurUbres et fon 
Dif cours fur Vhifioire univerjelle qui Pont con- 
duit à rimmortalité. On a imprimé plufieurs 
fois que cet évêque a vécu marié; et Saint- 
Hyacinthe , connu, par la part qu'il eut à la 
plaifanterie de Mathanafius , a pafTé pour fon 
fils; mais c'eft une fauffeté reconnue. La famille 
4es Secovffes^ confidérée dans Pari^-, et qui a 
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produit des perfonnes de mérite , aflure qu'il 
Y eut un contrat de mariage fecret entre Boffùit 
encore très-jeune , et mademoifelle dis- Vieux; 
que cette demoifelle fit lefacrifice de fa paflion 
et de fon état à la fortune que l'éloquence de 
fon amant devait lui procurer dans TEglife ; 
qu'elle confentit à ne jamais fe prévaloir de 
ce contrat , qui ne fut point fuivi de la célé- 
bration; que Bojfuet^ ceffant ainfi d'être fon 
mari , entra dans les ordres ; et qu'après la 
mort du prélat , ce fut cette même famille 
qui régla les reprifes et les conventions matri- 
moniales. Jamais cette demoifelle n'abufa, 
dit cette /amille , du fecret dangereux qu'elle 
avait entre les mains. Elle vécut toujours 
Tamie de l'évêque de Meaux, dans une union 
févère et refpectée. Il lui donna de quoi 
acheter la petite terre de Mauléon , à cinq 
lieues de Paris. EHe prit alors le nom de 
Mauléon^ et a vécu près de cent années. On 
raconte qu'ayant dit au jéfuite la Chaije , confef- 
feur de Louis XIV .• On fait que je ne fuis pas 
janfénifle : la Chaife répondit : On fait que vous 
iCites que mauléonifie. Au refte, on a prétendu 
que ce grand homme avait des fentimens 
philofophiques difierens de fa théologie ^ à 
peu-près comme un favant magiftrat qui, 
jugeant félon la lettre de la loi ,' s'élèverait 
quelquefois en fecret au-deffus d'elle par la 
force de fon génie : mort en 1704. 
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BOUCHINU DE VALBOMM Aïs, {JeUH-Piem) 

né à Grenoble , ea x65i. Il royagca danf 
fa jeunefie, et fc ciouva Ibr la flotte d^ Angle» 
terre à la bataille de Solba)re« U fiu depaîa 
premier prëfident de la chambre des comptes 
du Dauphiné. Sa mémoire eft chère à Greno- 
Me pour le bien qu^il fit , el aux gens de 
lettres pooir (es grandes recherches. Ses 
Mémmus fur le Dauphiné furent compofés 
dans le temps qu'il était aveugle , et fur les 
kctures qu'on lui feiait : mort en z7 3o. 

BOUDiER, auteur de quelques vers naturc/s. 
II fit en mourant, à quatre-vingt-dix ans, fon 
épitaphe : 

J*étaÎ8 poëtc , hifloricn ; 

Et maintenant je ne fuis rien. 

B0UHIER,( Jean ) pré&dent du parlement 
de Dijon , né en 1 6 7 3 . Son érudition Ta renda 
' célèbre. Il a traduit en vers français qjuelqnes 
morceaux d'anciens poètes latins* Il penfait 
qu'on ne doit pas les traduire autremeiitf 
mais fes vers font voir combien c'eftune entre- 
prife difficile : mort en 1 746. 

BOUHOURS, ( Dominique ) jéfuite , né à 
Paris, en iGsSh. La langue et le bon goât lui 
ont beaucoup d'obligations. II a fait quelques 
bons ouvrages dont on a fait de bonnes criti" 
ques ; ex privqtis cdiis rejpublica crejcit. 
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La vie àa S^ Ignace de Loyola y qu'il conw 
l|^, n'a réufli ni chu ks gens du inonde, 
ai chez le« fayasis, ni chez les philofbphes^ 
I Celle de Xanitr a ë|é plus mal reçue. Ses 
' tmarquafur la langne^ et fur-tout (a Mtmiiri, 
di him penftr Jur les ouvrages (Te/prit , feront 
toujours utiles aux jeunes gens qui voudront 
k former le goût : il leur enfeigne à éviter 
l'enflure ^ robfcuritc , le recherche et le faux: 
s'il juge trop févèrement en quelques endroits 
le2a^ et d^autres auteurs italiens^ il les con- 
damne fouvent avec raifon. Son ftyle eft pur et 
s^éable. Ce petit livre de la Manière de bien 
pmfer bleffa lès Italiens ^ et devint une que- 
relle de nation ; on fentait que les opinions 
de Bouhours , appuyées de celles de Boileau , 
pouvaient tenir lieu de lois. Le marquis Orfi^ 
et quelques jiutres composèrent deux très-gros 
volumes pour juflifier quelques vers du Ta/jfè. 
Remarquons que le père Bouhours ne ferait 
guère en droit de reprocher des penfêes faufles 
aux Italiens , lui qui compare Ignace de Loyola 
à Céfar , et François Xavier à Alexandre , s'il 
n'était tombé rarement dans ces fautes : mort 
en 1702. 

BOuiLLAU, ( J/ÎR^^/ ) de Loudun , né en 
t6o5 ^ fayant dans l'hiftoire et dans les mathé- 
matiques. Comme tous les adronomes de ce 
fiède , il fe mêla d'a&rologie , ain& qu'on le 
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voit dans les lettres que lui écviv^iit De/noyers ^ 
^mbafladeur en Pologne , et depuis fecrétaire 
d'£tat ; c'était alors un moyen de foire la 
cour axix gens puitt^ns. Confugiendum ad afiro- 
logiam^ ajlronamia altricem \ difait Kepler : mort 
en 1694. 

Le comte de boulain villiers, delà 
maifon de Croui^ le plus favant gentilhomme 
du royaume dans Thiftoire , et le plus capable 
d'écrire celle de France , s'il n'avait pas été 
trop fyftématique. Il appelle notre gouverne- 
ment féodal le chef-d* œuvre de Vejprlt humain. Le 
fyftême féodal pourrait mériter lé nom de 
chef-d'œuvre en Allemagne; mîiis en France 
il ne fut qu'un chef-d'ceuvre d'anarchie. H 
regrette les temps où les peuplés; efdavcs de 
petits tyrans ignorans et barbares , n'avaient 
ni induftrie, ni commercé, ni propriété; et 
il croit qu'une centaine de feigneurs , oppref- 
feurs de la terre et ennemis du roi , compo- 
faient le plus parfait des gouvernendens. Malgré 
ce fyftême, il était excellent citoyen, comme, 
malgré fon faible pour Paftrologie judiciaire, 
il était philofophe de cette philofophie qui 
coa^pte la vie pour peu de chofe, et qui 
méprife la mort. Ses écrits , qu'il faut lire 
avec précaution , font profonds et utiles. Oo 
a imprimé , à la fin de fes ouvrages , un gros 
mémoire pour rendre le roi de France plus riche 
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pe tous les autres monarques enftmUe. Il eft 
évident que cet ouvrage n'eft p^ du comte 
de Boulainvilliers ; cependant tous ces petits 
écrivains politiques , qui gouvernent F Etat 
dans leur grenier , citent cette rapfodie : mort 
vers Tan 1 7 20. 

Bô'uRDALOUE,né àBourges,.cn i63«, 
jéfuke ; le premier modèle des bons prédica* 
leurs en Europe : mort en 1 704. 

BOURSAULT, {Edme) né en Bourgogne 4 
en i638. Ses Lettres à Babet^ eflimées de fon 
temps , font devenues , comme toutes les 
lettres dans ce goût , Tamufement des jeunes 
provinciaux. On joue encore fa comédie 
à'Ejûpe : mort en 1 7 o i . 

BouRZEis,( Amahle de ) ne en Auvergne , 
en 1606, auteur de plufieurs ouvrages de 
politique et de controverfe, Silhon et lui font 
foupçonnés d'avoir compofé le Tejlament poli- 
tique attribué au cardinal de Richelieu ; mort 
en 1672. 

BOURSIER, [Laurent) de la fociété de 
Sorbonne , né en 1679, auteur du fameux 
livre de Vaction de Dieu fur les créatures^ ou de 
h prémotion phyjique. C'eft un ouvrage profond 
par les raifonnemens , fortifié par beaucoup 
d'érudition , et orné quelquefois d'une grande 
éloquence. Mais rattachement à certaint 
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dogmes peut rav^ à ce câèbre écrk beaiKoap 
de fa folidité et de fa force. L*auteur reifem- 
ble à un homme d'Etat qui , en voulant établir 
des lois générales, les corrompt par des inté* 
rets de famille. Il cft trop difficile d'allier les 
fyftêmes fur la grâce avec le grand fyfléme 
de l'action femelle et immuable de bieu 
fur tout ce qui exifte* Il faut avouer qu'il n'y 
a que deux manières philofophiques d'expli- 
quer la machine du monde; ou dieu a 
ordonné une fois, et la nature obéit toujours; 
ou D I E u donne continuellement à tout l'être 
et toutes les modifications de Fétre : un troi- 
fième parti eft inexplicable* 

Il eft dit dans le nouveau dictionnaire 
hiftorique , littéraire , critique et janféniftc , 
que Bourjier ^femMabU à V aigle ^ sUlèveenhaut^ 
et trempe fa plume dans le fein de die u. Ou 
ne voit pas trop comment dieu peut fcrvir 
de cornet à M. Bourfier. Voilà la première 
fois qu'on ait comparé d lEU à la bouteiUe à 
l'encre : mort en 1 749* 

B R E B E u F , ( Guillaume ) né en Normandiei 
en 161 8* Il eft connu par fa traducti(m de U 
Pharfale; mais on ignore communément qu'il 
a fait le Lucain trauejli : mort en x66i. 

s RE TE u I L , ( GàbrieUt-EmUit ) marquiTe 
du Cbitekt, née en 1706. EUe a édairâ 
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leUnUtz , traduit et commenté Jfewion^ mente 
fort ÎBuùle à la cour, mais révéré chez toutes 
les natioiu qui (e piquent de faTOÎr , et qui 
ont admiré la profondeur de fon génie et fon 
éloquence. De toutes les femmes qui ont 
iUuftré la France , c'eft celle qui a eu le plus 
de véritable eiprit ; et qui a moins a&cté le 
bel^prit : myorte en 1749^ 

BRIE N NE , {Henri'Augufie de Lcmimt M) 
fecrétaire d^Etat. U a laifie des Mémoires. Il 
ferait utile que les miniftres en écriyiflent , * 
mais tels que ceux qui font rédigés' depuis peu 
fous le nom du duc de Sulli : mort en i666. 

L'abbé deBRUEY$,néen Languedoc en 
i63g« Dix volumes de controverfe qu'il a 
faits auraient laiflfé fon nom dans Toubli ; 
nais la petite comédie du Grondeur y fupé- 
rieure à toutes les farces de Molière ^ et celle 
de M Avocat Patelin , ancien monument de la 
i^veté gauloife qu'il rajeunit , le feront con- 
naître tant qu'il y aura en France un théâtre» 
Palaprat l'aida dans ces deux jolies pièces. 
Ce font les feuls ouvrages de génie que 
deux auteurs aient compofés enfiemble : mort 

On croit devoirtelever ici un faibtrés-(ingu« 
lier qui fe trouve dans un recueil d'anecdotes 
littéraires^ i75o, chet Dursnd^ tome II« 
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page 369. Voici les paroles de ï'auteur : LeîJ 
amours de Louis XI F ayant été jouées en Angle- j 
ierre , Louis XIV voulut faire jouer aujji celles du \ 
roi Guillaume. V abbé Brueys fut chargé par M, de - 
Torci de faire la' pièce; mais ^ quoiqu' applaudie^ * 
elle ne fut pas jouée. 

Remarquez que ce recueil d^ anecdotes , qui eft » 
rempli de pareils contes, eft imprimé avec ( 
approbation et privilège ; jamais on ne joua 
les amours de Louis XIV fur aucun théâtre 
de Londres , ei on fait que le roi Guillaume 
n'eut jamais de maîtreffe. Quand il en aurait 
eu, Louis XIV était trop attaché aux bien- 
féances pour ordonner qu'on fît une comédie 
des amours de Guillaume ; M. de Torci n'était 
pas homme à propofer une chofe fi imperti- 
nente ; enfin l'abbé Bruep ne fongea jamais 
à compofer ce ridicule ouvrage qu'on lui 
attribue. On ne peut trop répéter que la plu- 
part de ces recueils d'anecdotes , de ces ana , de 
ces mémoires fecrets, dont lepublic eft inondé, 
ne font que des compilations faites au hafard 
par des écrivains mercenaires. 

LA BRUYERE , (Jean) né à Dourdan, en 
1644. Il eft certain qu'il peignit dans fcs 
Caractères des perfonnes connues et confidéra- 
bles. Son livre a fait beaucoup de mauvais 
imitateurs. Ce qu'il dit à la Qn contrç hts athées 

eft 
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«ft eftimé ; mais , quand il fe mêle de théologie , 
il eft au-deflbus même des théologiens ; mort 
ai 1696. 

BRUMOY, {Jean) jéfuite, hé à Rouen ^ 
en 16S8. Son l'héâtrc des Gr^f 5 pafTe pour le 
meilleur ouvrage qu'on ait en ce genre, malgré 
fes fautes et Tinfidélité de la traduction. Il a 
prouvé par fes pôëfies qu'il eft bien plus aifé 
de traduire et de louer les anciens , que d'égaler 
par fes propres productions les^ grands moder- 
nes. On peut d'ailleurs lui reprocher de n'avoir 
pas affezienti lafupénorité du théâtre français 
far le grec , et la prodigieufe différence qui fe 
trouve entre le Mijanthrope et les Grenouilles : 
mort en 1742, 

BRUN, [Pierre le) né à Aïx, en i66i^ 
de l'oratoire. Son livre critique des Pratiques 
fuperjtitieujes , a été recherché ; mais c'eft un 
médecin qui ne parle que très-peu de mala- 
dies , et qui eft lui-même malade : mort en 
1729. 

B u F F I E R , ( Claude ) jéfuite. Sa Mémoire 
àrtijicielle eft d'un grand fecours pour ceux qui 
veulent avoir les principaux faits de l'hiftoire 
toujours préfens * à l'efprit. Il a fait fervir les 
vers (je ne dis pas la poëfie ) à leur premier 
ufage , qui était d'imprimer dans la mémoire 
des hommes les événement dont on voulait 
Siècle de Louis XIV. Tome !• * H 
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garder le fonvenir. Il y a dans fes traités d€ 
métaphyfique desnaoxceauxque Lo^ke n'aurait 
pas défavoués; et c*e(l le feul jéfuite qui ait 
mis une philofophle raifonnable dans fes 
ouvrages : mort en 1737. 

BUSSY RABUTiN, (Bô^^comte de) ne 
dans le Nivernois, en 161 8. Il écrivît avec 
ptireté. On connaît fes malheurs et fes ouvra- 
ges. Ses Amours dis Gaulis paflent pour un 
ouvrage médiocre dans lequel il n'imita 
Pétrone que de fort loin. La manie des Fian- 
çais a été long-temps de croire que toute 
TEurope devait s'occuper de leurs intrigues 
galantes. Vingt courtifans ont écrit ThiKloire 
de leurs amours , à peine lue des femmes de 
chambre de leurs maîtrefles : mort à Autun, 
en i6g3. 

, Le chevalier de cai l l y\ qui nVft conim 
que fous le nom d'Acilîj^ était attaché au 
jEuiniftre Coèbnt. On ignore le temps de & 
naifiance et de fa mort. Il y a de lui un recueil 
de quelques centaines d'épigrammes , panni 
lefijuelles il y en a beaucoup de mauvaifes » 
et quelques- unes de jolies. U écrit naturelle- 
ment , mais fans aucune imagiBation dans 
Texpreffion, 

CAL M ET, bénédictin, né en x&7». Rien 
n'eft jphis utile que la compilation de ks 
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recherches fur la bible. Les faits y font exacts , 
les citations fidelles. Il ne penfe point, mais 
en mettant tout dans un grand jour , il donne 
beaucoup à penfer : mort en 1757. 

CALPRENEDE, {Gautier de la) né à 
Cahors, vers Tan ï6i 9. Gentilhomme ordi- 
naire du roi. Ce fut lui qui mit les longs 
romans à la mode. Le mérite de ces romans 
conGftait dans des aventures dont Tintrigue 
n'était pas (ans art, et qui n'étaient pas 
împoffibles , quoiqu'elles fuflent prefque 
incroyables. Le Bofanrdo^ VAriqfie^ le Ta/Jfè^ au 
contraire, avaient chargé leurs romans poé- 
tiques de fictions qui font entièrement hors 
de la nature : mais les charmes de leur poefie, 
les beautés innombrables de détail , leurs^ 
allégories admirables , fur -tout celles de 
ÎArioJle , tout cela rend ces poè'mesinmiortels ; 
et les ouvrages de la Calprenide , ainfi que les 
autres grands romans , font tombés. Ce qui a 
contribué à leur chute , t'eft la perfection du^ 
théâtre. On a vu dans îes bonnes tragédies ,. 
et dans les opéra, beaucoup plus de fentimens 
qu'on n'en trouve dans ces énormes volumes r 
ces fentimens y font bien mieux exprimés , et 
la connaifFaiice du cœur humain beaucoup 
plus approfondie. Ainfi Raeine et Quinault , 
qui ont wcl peu imité le ftyle de ces romans ^ 

Ha 
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les ont fait oublier en parlant au cœur utt 
langage plus vrai , plus tendre et plus harmo- 
nieux : mort en i663. 

CAMPISTRON, ( Jean ) né â Touloufe , 
en i656, élève et imitateur de Racine. Le 
duc de Vendôme , dont il fut fecrétaire , fit fa 
fortune ; et le comédien Baron , une partie de 
fa réputation. Il y a des chofes touchantes 
dans fes pièces : elles font faiblement écrites ; 
mais au moins le langage eft aflez pur : après 
lui on a tellement négligé la langue dans les 
pièces de théâtre qu'on a fini par écrire d'un 
fiyle entièrement barbare. G'eft ce que Boileau 
déplorait en mourant : mort en 17 23* 

DU c A N G E , ( Charles du Frefne ) né à 
Amiens;, en 1610. On fait combien. fes deux 
Glojffaires font utiles pour l'intelligence de touA 
les ufages du bas empire et des fiècles fuivans. 
On eft effrayé de Timmenfité de fes connaif- 
fances et de fes travaux. De pareils hommes 
méritent notre éternelle reconnaiffance, après 
ceux qui ont fait fervir leur génie à nos plai- 
firs. Il fut un de ceux que Louis XIV récojfo- 
penfa : mort en 1688. 

CASSA NJ) RE a rendu , auffi-bîen que 
Dtf«Vr, plus de fer vice à la réputation dUArifiote 
que tous les prétendus philofophes enfemble. 
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Il traduifit la rhétorique , comme I>an>r a tra- 
duk la poétique de ce fameux grec. On ne 
peut s'empêcher d'admirer Arijlote , et le 
fiède d^ Alexandre^ quand on voit que le pré- 
cepteur de ce grand homme, tant décrié fur 
la phyfique , a connu à fond tous les princi- 
pes de l'éloquence et de la poèfie. Où eft le 
phyficien de nos jours chez qui on puiiTe 
apprendre à compofer un difcours et une 
tragédie ? Caffandre vécut et mourut dans la 
plus grande pauvreté. Ce fut la faute non pas 
de fes talens , mais de fon caractère intraita- 
ble, farouche et folitaire. Ceux qui fe plai- 
gnent de la fortune n'ont fouvent à fe plaindre 
que d'eux-mêmes :mort en 1695. 

CAssiNi, (Jean-Dominique) né dans le 
comté de Nice, en i6a5 , appelé par Colbert ^ 
tn 1666. Il a été le premier des aftronomes 
de fon temps , du moins fuivant les Italiens 
et les Français ; mais il commença conune les 
autres par l'aftrologie. Puifqu'il fut naturalifé 
en France , qu'il s'y marîa , qu'il y eut des 
enEans, et qu'il eft mort à Paris, on doit le 
compter au nombre des Français. Il a immor- 
talifé fon nom par fa Méridienne de Sf Félrone 
à Boulogne :.elle fervit à faire voir les varia- 
lions de la yîtefle du mouvement de la terre 
autour du foleiL Gn lui doit les premières* 
Ubles des fatellites dc^upic^'^ la çonnailTance 
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de la rotation de Jupiter et de Mars , ou de la 
durée de leurs jours , la découverte de quatre 
des fatellites de Saturne. Huygkens n'en avait 
aperçu qu'im ; et cette découverte de Caffini 
fut célébrée par une médaille dans Thifloire 
' métallique de Louis XIV. Il a le premier 
obfervé et fait connaître la lumière zodiacale. 
Il a donné une méthode pour déterminer la 
parallaxe d'un aftre par des obfenrations faites 
dans un même lieu, et s'en fervir pour déter^ 
miner la diAance des aftres à la terre , avec 
plus de préci&on qu'on ne l'avait encore 
fait : mais la première idée de cette méthode 
cft duc à Marin. 

Le fils, le petit-fils de Cajfmi^ ont été de 
l'académie des fciences , et fon arrière-petit- 
fils y eft entré en 177s; cette efpèce d'illuf-* 
tration eft plus réelle et plus durable q^ 
celle dont la famille de Caffini avait jouie en 
Italie , quelques fiècles auparavant , et que le» 
f évolutions de ce pays lui avaient £ait perdre: 
mort en 1712. 

dATROU, né en 1659 , jcfuite. Il a fait 
avec le père Romlli vingt Cornes de VHifime 
Romaine, Ils ont cherché l'éloquence, et n'ont 
pas trouvé la précifion : mort en 1737. 

DU CERCEAU, ( Jean- Antoine ) né en 
1670 ^ jéfuite. On trouve dans fbs poëfie» 
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françaifes , qui font du genre médiocre , quel- 
ques vert naïfs et heureux. Il a mêlé à la 
hngue épurée de fou fiècle le langage maroii- 
que, qui énerve la poëfie par la malheureufe 
facilité , et qui gâte la langue de nos jours 
par des mots et des tours furannés : mort en 
i73o. 

CERisi, (Germain Hubert de) était du 
temps de Faurore du bon goût et de Tétablif* 
lement de Tacadémie fîrançaife. Sa Métamor- 
phofe da yeux de Fhilis en aftres fut vantée 
comme un chef-d'œuvre , e t a ccfle de le paraî- 
tre dès que les bons auteurs font venus : mort 
cni655* 

i A c H A MBKE , ( Marin Cwreau di)né zj^, 
Mans, en i5g4. L'un des premiers membres 
de Tacadémie françaife, et enfuite tie celle 
des fciences : mort en 1669. Lui, et fon fils 
curé de Saint-Barthelemi et académicien, ont 
eu de la réputation. 

CHANTEREAU y { Louis le Ftvre) né en 
iS88. Trèft-favant homme , Tun des premiers 
membres qw ont débrouillé Thiftoire de France; 
mais il a accrédité une grande erreur , c'eft que 
les ik^ héréditaires n'ont commencé qu'après 
Hugues Capet, Quand il n'y aurait que l'exem- 
ple de la Normandie , donnée ou plutôt exior- 
ffoét à titre de fief hciéditaire , en gx a , cela 
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fuffiraitpour détruire l*opimon die ChantmaUf 
que plu&eurs hiftoriens ont adoptée. U eft 
d'ailleurs certain que CharUmagne inftitua en 
France des fiefs avec propriété , et que cette 
forme de gouvernement était connue avant lui 
dans la Lombardie et dans la Germanie : mort 
en i658* 

c HAPELAiN , (J^jn) né en 1595. Sans 
la Pucelte il aurait eu de la réputation parmi 
les gens de lettres. Ce mauvais poème lui valut 
beaucoup plus que VIliade à Homère. Chapelain 
fut pourtant utile par fa littérature. Ce fut lui 
qui corrigea les premiers vers de Racine. Il 
commença par être î'oracle des auteurs , et 
finit par en être l'opprobre : mort en 1674. 

CHAPELLE, {Jean de la) receveur géné- 
ral des finances, auteur de quelques tragédies 
qui eurent du fuccès en leur temps. Il était 
un de ceux: qui tâchaient d'imiter Racine ; car 
Racine forrpa , fans le vouloir, une école cbmine 
les grands^ peintres. Ce fut un Raphaël qui ne 
fit point de Jules Rmain : mais au moins fe$ 
premiers difciples écrivirent avec quelque 
pureté de langage ; et dans la décadence qui 
a fuivi , on a vu de nos jours des tragédies 
entières , où il n'y a pas douze vers de fuite 
dans lefquels il n'y ait des fautes groffières. 
Voilà d'où Ton eft tombé , et à quels excès 

on 
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on eft parvenu après avoir eu de fi grands 
modèles : mort en 1723. 

CHAPELLE , {Claude- Emmanuel Luillier) 
fils naturel de François Luillier , maître des 
comptes. Il n'eft pas vrai qu'il fut le premier 
qui fe fervit des rimes redoublées; JCAffbuci 
s'en fervaît avant lui , et même avec quelque 
fuccès. 

Pourquoi donc ^ fcxc au teiut dç rofc , 
Quand la charité vous impofc 
La loi d'aimer votre prochain , 
Pouvez-vous me haïr fans caufe , 
Moi qui ne vous fis jamais rien ? 
Ah! pour mon honneur je vois bien 
. Qu'il faut vous faire quelque chofe , &c. 

Qn trouve beaucoup de rimes redoublées dans 
Voiture. Chapelle réuflit mieux que les autres 
dans ce genre qui a de Tharmonie et de la 
grâce y mais dans lequel il a préféré quelque- 
fois une abondance ftérile de'rimes à la penféc 
et au tour. Sa vie voluptueùfe et fon peu de 
prétention contribuèrent encore à la célébrité 
de fes petits ouvrages. On fait qu il y a dans 
Ion Voyage de Montpellier beaucoup de traits 
de Backaumont , fils du préiident le Coigneux ^ 
Tun des plus aimables hommes de fon temps» 
Chapelle ét^it d'ailleurs un des meilleurs élève* 

Siècle de Louis XIV. Tome I. «I 
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de Gajfendi. Au rcfte , il faut bien diftingucr 
les éloges que tant de gens de lettres ont donnés 
à Chapelle et à des efprits de cette trempe, 
d'avec les éloges dûs aux grands maîtres. Le 
caractère de Chapelle , de Bachaumont , du 
Broujfm^ et de toute cette fociété du marais, 
était la facilité , la gaieté , la liberté. On peut 
juger de Chapelle par cet impromptu que je 
n'ai point vu encore imprimé* Il le fit à table, 
après que Boileau eut récité une épigramme: 

Qu avec plailir de ton haut ftyle 

Je te vois defcendre au quatrain ; 

£t que je tëpargnai de bile 

Et d'injures au ^enre humain , 

Quand , renverfant ta cruche à l'huile , 

Je te àiis le verre à la main ! 

mort en 1686. 

c H A R A S , de Tacadémie des fciences , le 
premier qui ait bien écrit fur la pharmacie; 
tant il eft vrai que fous Louis XIV tous les arts 
élargirent leur fphère. Ce pharmacien , voya- 
geant à Madrid , fut mis dans les cachots de 
rinquifition , parce qu'il était calvinifte. Une 
prompte abjuration , et les foUicitations de 
Tambaffadeur de France lui fauvérent la vie 
et la liberté. D s'occupa long-temps d'expé- 
rience fur Iti vipères , et des moyeni 
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d'çmpêcber les effets' fo^yent mortels de leur 
morfure. M^is il fe trompa en foutenam contre 
Rédi , que le venin des vipères n^était pal 
contenu ^dans le fuc jaune qui fort de deux 
véficules placées derrière les crochets de leurf 
mâcboired. Dans le cours de Tes expériencef 
il fut mordu plufieurs fois fans qu'il en réû4" 
tât d'accidens tcès-graves : mort en 1698. 

CHARDIN, (Jean ) né à Paris., en 16 1 Se 
Nul voyageur n'a laifle des mémoires plus 
curieux : mort à Londres , en 1 7 1 3 . 

c H A R L E VA L , [Jean Faucon de ris ) Tua 
de ceux qui acquirent de la célébrité par la 
délicatelFe de leur efprit , fans fe livrer trop 
au public. La fameufe converfation du mare* 
chdH d^ Hocquincovrt Ci du père Canaje, impri- 
mée dans les oeuvres de Saint - Evremand ^ eft 
de Charleval^ jufqu'à la petite differtation fur 
le janfénifme et fur le molinifme que Sainh 
Evremond y a ajoutée. Le ftyle de cette fin eft 
très^^fférent de celui du commencement. Feu 
M. de Caumartin , le confeiller d'Etat , avait 
l'écrit de Charleval , de la main de l'auteur. 
On trouve dans le Moréri , que le préfident 
de Ris^ neveu de Charleval ne voulut pas faire 
imprimer les ouvrages de fon oncle , de peur 
que le nom dl" auteur peut-être ne fut une tache 
dans fa fatnilU. H faut être d'un état et d'un 

I 2 
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cfprit bien abject pour avancer une telle idée 
dans le fiècle où nous' fonunes ; et c'eût été 
dans un homme de robe un orgueil cligne des 
temps militaires et barbares , oà Ton aban- 
donnait Tétude purement à la robe , par 
mépris pour la robe et pour Tétude : mort en 
1693. 

CHARPENTIER, (François) néàParis, 
en 1620 ., académicien utile. On a de lui une 
traduction de ia Cyropédie. Il foutint vivemettt 
ropiniùn que les infcriptions des monumens 
publics de France doivent être en français. 
En effet , c'efl dégrader lipe langue qu'on 
parle dans toute l'Europe , que de ne pas ofer 
s'en fervir ; c'eft aller contre Ton but , que de 
parler à tout le public dans une langue que 
les trois quarts au moins de ce public n'en- 
tendent pas. II y a une efpèce de barbarie à 
latinifer des noms français que la poftérité 
méconnaîtrait ; et les noms de Rocroi et de 
Fontenoi font un plus grand effet que les 
noms de Rocrofium et de Fonteniacum : mort 
en 1708. 

LA en ASTRE , {Edme , marquis de) a 
laiffé des mémoires ; mort en 1645. - 

CHAULiEu, {GuHlaume) né en Norman- 
die , en 1 6 3 g , connu par fes poëfies négligées , 
et par les beautés hardies et voluptueufes qui 
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s'y trouvent. La' plupart refpirent la liberté , 
le phifir et une philofophie au-deffus des pré- 
jugés ; tel était ton caractère. Il vécut dans ^ 
Içs déHces , et mpurut avec intrépidité , en 

Les vers qu'on cite le plus de lui font l^, 
pièce intitulée la Goutte , qui commence ainG : 

Le deftructeur.impitoyablq 
Et des marbres et de Tairain : 

m^is fur-tout l'éphre fur lamott du marquis 
de la Fare» - . , 

Plas j approche du terme , et moins je le redoute ; 
Sut des principes sûrs mon efprit affermi , 
Content , perfuadé , ne connaît plus le doute ; 
Des fuites de ma fin je n*ai jamais frémi. 
Exempt des préjugés, j*afironte Timpodure 

Des vaines fuperftition^ , 

Et me ris des préventions 
De ces.faibles efprits dont la trifte cenfure 

Fait un crime à la créature 
De Tufage des biens que lui fit fox» auteur. 

Une autre épître au même fit encore plus de 
bruit ; elle commence ainfi : ^ 

J'ai vu de près le Stix , j ai vu les Euménides ^ 
Oéjà venaient frapper mes oreilles timides ^ 
Les affixux cris du chien de l'empire des morts : 
Et les noires vapeurs , et les brûlans tranfports 

13 
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Allaient de ma raifon ofibiquer la lonnèrc r 
C cft lors que j*ai feitti mon ame toute emtière , 
Se ramenant en foi , faire un dernier eSbrC 
Pour braver les horreurs que Ion joint à la mort. 
Ma raifon ma montré , tant qu*elle a pu paraître » 
Que rien n*eft en effet de ce qui ne peut être ; 
Que ces fiintÔmes vains font enfkns de la peur 
Quune faible nourrice imprime en notre coeur, 
Lorfque des loups-garoux qu*ell&-même elle penfc , 
De démons et d'enfer elle endort notix enfance* . 

Ces pièces ne font pas châtiées ; ce font cfes 
ftatues de Michel-Ange ébauchées. Le floïci&ne 
de ces fentimens ne lui attira point de perfé- 
cution ; car , quoiqu'abbé , il était ignoré des 
théologiens, et ne vivait qu^avec fes amis. U 
n'aurait tenu qu'à lui de mettre la dernière 
main à fes ouvrages , mais il ne favait pas 
corriger. On a imprimé de lui trop de baga- 
telles infipfdes de fociété ; c'eft le mauvais 
goût et l'avarice des éditeurs qui en eft caufe. 
Les préfaces qui font à la tête du recueil font 
de ces gens obfcurs qui croient être de bonne 
compagnie en imprimant toutes les fadaifes 
d'un homme de bonne compagnie. 

CHEMINAIS , jéfuite. On l'appelait k 
Racine des prédicateurs , et Bourdaloue U C(fr* 
neille^: mort en 1689. 
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OHERON, (Elifabetk) née à Paris, en 
1648, célèbre par la mu(ique, Ja peinture et 
les vers^ et plus connue fous fon nom que 
fous celui de fon mari » le Sieur le Hay ; morte 
eniyii. 

CHEVREAU, (Urbain) né à Loudun , en 
i6i3 , favant et bel efprit qui eut beaucoup 
de réputation : mort en lyoi* ^ 

CHiFFLEr , [Jean-Jacques) né à Bcfan- 
çon, en 1 588. On a de lui plufieurs recher- 
ches : mort en x66o. Il y a eu fept écrivains 
de ce nom. 

CHOISI, {FrançoiS'Thimoléon de) de Taca- 
démie, né à Paris , en 1644 , envoyé à Siam. 
On a fa relation. IlnVtait que tonfuré à fon 
départ; mais à Siam il fe fit ordonner prêtre 
en quatre jours. Il a compofé plufieurs hiftoi- 
res , une Traduction de limitation deJéJus-Chrifi , 
dédiée à madame de Maintenons avec cette épi* 
graphe : Concupifcet ren decorem tuutn ; et des 
Mémoires de la cotntej/è des Barres» Cette com* 
■ tcffe des Barres , c'était lui-même. U s'habilla 
€t vécut en femme plufieurs années. Il acheta 
fous le nom de la comteffe des Barres une terre 
auprès de Tours. Ces mémoires racontent avec 
naïveté comment il eut impunément des maî- 
treffes fous ce déguifement Mais quand le roi' 
fut devenu dévot, ilécrivitrhiftoirederEgUfe. 

I 4 
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Dans les mémoires fur la cour on trouve des 
^hofes vraies , quelques-unes faufles, et beau- 
coup de hafardées ; ils font^crits dans un Ayle 
trop familier : mort en 1 7 24. 

CL AUDE, (7^ûn) né en Agénois , en 1619, 
minifire de Çharenton , et Poracle de fon parti , 
émule digne des BoJJutt^ des Arnaud et des 
Nicole, Il a compofé quinze ouvrages , qu'on 
lut avec avidité dans le temps des difputes. 
Prefque tous les livres polémiques n'ont qu'un 
temps. Les fables de la Fontaine » VArioJle paf- 
feront à la dernière poftérité. Cinq ou fix mille 
. volumes de conlroverfe font déjà oubliés : 
mort à la Haie , en 1687. 

LE coiNTE,( Charles) né à Troyes, en 
161 1, de l'oratoire. Sts Annales ecclejiajliques^ 
imprimées au louvre par ordre du roi, font 
un monument utile t mort en 168 1. 

c o L L E T , ( Philibert ) né à Ghâtillon-Ics- 
Dombes, en 1643 , jurifconfulte et homme 
libre. Excommunié par l'archevêque de Lyon 
pour une querelle de paroiffe , il écrivit contre 
l'excommunication ; il combattit la clôture des 
religieufes ; et, dans fon Traité de Vujure^ J 
fou tint vivement l'ufage autorifé en Brcffe de 
ili^uler les intérêts avec le capital , ufage 
approuvé dans plus de la moitié de l'Europe, 
€t reçu dans l'autre par tous les négocians, 
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malgré les lois qu'on élodc. îl affura auffi que 
. les dixmes qu'on paye aux eccléfîaftiques ne 
font pas de droit divin : mort en 1 7 1 8. • 

COLOMIEZ. (Paul) Le temps dç fa naîf- 
fance eft inconnu : la plupart de fes ouvrages 
conunencent à l'être; mais ils font utiles à 
ceux qui aiment 'les recherches littéraires : 
mort à Londres, en 1692* 

c OMM I RE , jéfuite. II rcuffit parmi ceux 
qui croient qu'on peut faire de bons vers 
latins, et qui penfent que des étrangers peu- 
vent reffufciter le fiècle d\AuguJle dans une 
langue^iu'ils ne peuvetit pas même prononcer: 
mort en 1702. 

In fikam ne ligna feras. 

coNTi , ( Armand^ prince de) frère du 
gnmd Conrf/, deftiné d'abord pour l'état ecclé- 
fiaftique, dans un temps où le préjugé rendait 
encore la dignité de cardinal fupéricure à celle 
d'un prince du fang de France. Ce fut lui qui 
cw le malheur d'être généraliffime de la fronde 
contre la cour et même contre Ton frère. Il fut 
depuis dévot et janféniftë. Nous avons de lui 
-^ devoir des grands. Il écrivit fur la grâce 
contre le jéfuite De/champs , fon ancien préfet. 
U écrivit auffi contre la comédie ; il eût peut- 
être mieux fait d'écrire contre la guerre civile. 
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Ginna et Polyeucte étaient auifi utiles. et aUK 
refpectables que la guerre des portes cochérei 
et des pots de chambre était injufte et ridi^ 
cule. 

eoRBEMor, {Géraudde) né à Paris. II 
a le premier débrouillé le chaos des deux pre- 
mières races des rois de France; on doit cette 
utile entreprife au duc de Mantaufier , qui 
chargea Cord^oi de faire Thiftoire de Ckarle- 
magne , pour l'éducation de Monjeigneur. Il ne 
trouva guère dans les anciens auteurs que des 
abfurdités et des contradictions. La difficulté 
l'encouragea, ef il débrouilla les deux pre- 
mières races : mort en 1684. 

CORNEILLE, {fierté) né à Rouen , en 
1606. Quoiqu'on ne repréfente plus que fix 
où fept pièces de trente-trois qu'il a compo- 
fées , il fera toujours le père du théâtre. U eft 
le premier qui ait élevé le génie de la nation « 
et cela demande grâce pour environ vingt de 
fes pièces qui font, à quelques endroits prés, 
ee que nous avons de pluS mauvais par le 
ftyle , par la froideur de l'intrigue, parles 
amours déplacés et iniipides , et par un entaf- 
fement de raifonnemens alambiqués qui font 
l'oppofé du tragique. Mais on ne juge d'un 
grand homme que par fes chefs-d'oeuvre , et 
non par fes fautes. On dit que fa traduction 
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de Vlmitéfti&n de Jéfus-Ckrifl a été imprimée 
itrente-deux fois : il efi auffi difficile de le croire 
que de la lire une feule. Il reçut une gratifica^ 
don du roi dans fa dernière maladie : mort 
en 1684. 

On a imprimé dans plufieurs recueils d'anec^ 
dotes qu'il avait fa place marquée toutes lel 
fois qu'il allait au fpectacle , qu'on fe levait 
pour lui , qu^ofi battait des mains. Malheu- 
leufement les hommes ne rendent pas tant de 
juftice. Le fait eft que les comédiens du roi 
refusèrent de jouer fes dernières pièces , et 
qu'il fut obligé de les donner à une airtrc 
troupe. 

CORNEILLE, {T%oinas) néàRouen, en 
1625 ; homme qui aurait eu une grande répu- 
tation , s'il n'avait point eu de frère. On a de 
lui trente-quatre pièces de théâtre : mort pau* 
ne, en 170g. 

COUSIN, iLouis) né à Paris , en 1627, 
piélident à la cour des monnaies. Perfonne 
n'a plus ouvert que lui les fources de l'hiftoire» 
Ses traductions de la collection Byfantine et 
d'Eusibe de Géfarée ont mis tout le monde en 
état de juger du vrai et du faux , et de con- 
naître avec quels préjugés et quel efprit de_ 
parti l'hiftoire a été prefque toujours écrite. 
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On lui doit beaucoup ^e traduaiçn^s d'fa|flo- 
'ûens grecs , q^ue lui £eul a fait connaître : mort 
en 1707* 

Le baron d e s c o D x tJ R e s traduifit en 
profe et commenta Lucrèce^ vers le milieu du 
régne de Louis XIV. Il penfait comme ce 
philofophe fur la plupart des premiers prin- 
cipe» des^ chpfes ; il croyait la matière étç;r- 
nelle , à l'exemple de toui les anciens. La 
religion chrétienne a feule combattu ccttç 
opinion* 

CREBiLLON , Ijolyot) né à Dijon, en 
1674. Nous ignorons fi un procureur , noœxnp 
Prieur , le fit poète , comme il efl dit dans le 
dictionnaire hiftorique portatif , en quatre 
volumes. Nous croyons que le génie y eut 
plus départ que le procureur. Nous ne croyons 
pas que Tahecdote rapportée dans le même 
ouvrage contre fon fils foit vraie. Oâ ne peut 
trop fe défier de tous ces petits contes. Il/aut 
ranger Créhillofi parmi les génies qui illuftrè- 
rent le fièclc de Louis XIV, puifque fa tragédie 
de Rhadamijle , la meilleure de fes pièces , fut 
jouée en 17 10. Si Defprèaux\ qui fe mourait 
alors , trouva cette tragédie plus mauvaife que 
celle de Fradon, c'eft qu'il était dans un âge et 
dans un état où Ton n'eft fénfible qu'aux 
défauts , et înfénfible aux beautés : mort à 
Quatre-vingt-huit ans, en 1762. 
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• DACTER, (André) né à Caflres, en î65i^ 
' calvinifie comme fa femme , et devenu catho- 
lique comme elle , garde des livrer du cabinet 
du roi à Paris , charge qui ne fubfifte plus. 
Homme plus favant qu'écrivain élégant , mais 
à jamais utile par fes traductions et par quel- 
ques-unes deies notes : mort au louvre, 0ti 
1799. Nous 4cvons à n^dame Dacier la tra- 
duction d'Hiwrtère, la pliis fidellepar le.ftyle, 
quoiqu'elle manque de force, et la plus inf- 
truçtive par les notes , quoiqu'on y délire la 
finefle du goût. On remarque fur-tout qu'elle 
n'a jamais fenti que ce qui devait plair^e 
aiix Grecs d^ns des temps groffiers ; et cp 
qu'on refpectait déjà comme ancien dans des . 
temps poftérieurs plus éclairés , aurait pu 
déplaire s^îl avait été éérit du temps de Flatùn 
et de Démqfihifies. Mais enfin nulle femme n'a 
jamais rendu plus ■ de fervices aux lettres. 
Madame Dacier eft un des prodiges du fiècle 
de Louis XIV. ; - > 

d' A. G H È s s E A u , ( Hmri'FrafK^is) chance- 
lier, le plufs favant magiftrat que jamais la 
France ait eu, pofledant la moitié des langues 
modernes de l'Europe , outre le latin , le grec 
et un peu d'hébreu ; très-inftruit dans l'hiftoire, 
profond dans la jurifprudence , et , ce qui eft 
J)ius rare ,. éloquent. Il fut le premier au bar- 
reau qui parla avec force et pureté à la fois ; 
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vivant lui on fefait des phrafes. II conçut le 
projet de réformer les lois j^ mats il ne put faixe 
que quatre ou cinq ordonnances utiles. Un 
feul homme ne peutfufiire à ce travail immenfe 
que Louis XIV avait entrepris avec le fecouri 
d'un grand nombre de magiârats : mort en 
I75i. 

'ûhHCH'RT ^{Antoine) néàRiom, en 1671, 
a réuffi à Taide du muficien daiss quelques 
opéra , qui font moins mauvais que fes tra- 
"gédies. Son prologue des jeux féCulaires au- 
devant àiHéJione paflc même pour un très-bon 
ouvrage , et peut être comparé à celui d'AniW&' 
on a retenu ces beaux vers imités à^ Horace : • 

, Père des faifoos et des jours , 
Fais naître en œs climats tin fiècle mémorable t 
PuifTe à fes ennemis ce peuple redoutable 
Etre à jamais heureux « et iiiompher toujoun ! 
Nous avons i nos lois aflervi la victoire ; 
Aufli loin que tes feux nous portons^ notre gloii»' 
Fais, dans tout l'univers , qraindre notre poufoir. 
• Toi qui vois tout ce qui refpire , 
Soleil , puifles-tu ne rien voir 
De fi puiflknt que cet empire ! 

C'eft dans ce prologue qu'on trouyé les ariettes 
qui fervirent depuis de canevas au poëtc 
Rouffèau pour compofer les couplets effréo^ 
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qui causèrent b. difgrâce. Les couplets origi- 
nauxdc Danchet valent peut-être mieux que les 
parodies dé Roujfeau. Voici fur -tout celui de 
Danchet qu^on a le plus retenu t 

Que ramant qui devient heureux 
£n devienne encor plus fidèle ! 
Que toujours dans les mêmes nœuds 
Il trouve une douceur nouvelle l 
Que les foupirs et les langueurs . 
Puiflent feuls fléchir les rigueurs 
De la beauté la plus févère ! 
Que l'amant , comblé de £iveurs , 
Sache les goûter et les taire l 

mort en 17 48. 

d' A N c o URT , ( Florent Carton ) avocat , ne 
à Fontainebleau , en 1661 , aima mieux fe 
livr<*r au théâtre qu'au barreau. Ce que Regnard 
itait à regard de Molière dans la haute comé' 
die^ te comédien d'Ancourt Pétait dans la farce. 
Beaucoup defes pièces attirent encore un affez 
grand concours ; elles font gaies ; le dialogue 
€B eft naïf. La quantité de pièces qu'on a 
faites dank ce genre facile eft immenfe ; elles 
font plus du goût du peuple que des efprits 
délicats ; mais ramufement eft un des befoins 
de Ihomme, et cette efpèce de comédie, aifée 
^ ^cpréfenter, plaît 'dans Paris et dans les 
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provinces au grand nombre qui n'eft pas 
fufceptible de plaifirs plus relevés : mort ea 
i7«6. 

D A N E T , ( Pierre ) l'un de ces hommes qui 
ont été plus utiles qu'ils n^ont eu de réputation. 
Ses dictionnaires de la langue latine et des 
antiquités furent au nombre de ces livres 
mémorables faits pour l'éducation du dauphin, 
Monfeigneur ^ et qui, s'ils ne firent pas de ce 
prince un favant homme , contribuèrent beau- 
coup à éclairer la France : mort en 1709. 

DA NGE AU, (Loufj, abbé de) né en 1643, 
excellent académicien : mort en 1 7 2 3. 

D A N I E L , ( Gabriel ) jéfuite , hiftorîographc 
de France, né à Rouen, en 164g , a rectifie- 
les fautes de AUzerai fur la première^ et féconde 
race. On lui a reproché que fa diction n'eft 
pas toujours pure , que fon ftyle eft trop faible, ^ 
qu'il n'intéreffe pas , qu'il n'eft pas peintre, 
qu'il n'a pas aflez fait connaître les ufages, 
les moeurs , les lois ; que fon hiftoire eft un 
long détail d'opérations de guerre dans Icf' 
quelles uri^hîftorien de fon état fe trompe 
prefque toujours : mort en 1728. 

Le comte de Boulaifivilliers dit , dans fcs 
tmémoires fur le gouvernement de France, 
qu'on peut reprocher^à Daniel dix mille erreurs: 
c'efi beaucoup ; mais heureitfement la plupart 

de 
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de ces erreurs font aufli indifierentes que les 
vérités qu'il aurait mifes à la place; car qu'ira- 
porte que ce foit l'aile gauche ou l'aile droite 
qui ait plié à la bataille de Mont-lhéri .? 
Qu'importe par quel endroit Louis le gros entra 
dans les mafures de Puifet ? Un citoyen veut 
favoir par quels degrés le gouvernement a 
changé de forme , quels ont été les droits et 
les ufurpations des différens corps , cq qu'ont 
fait les états généraux, quel a été l'efprit de 
la nation. Le grand défaut de Daniel tR de 
n'avoir pas été infiruit des droits de la nation , 
ou de les avoir diffimulés. Il a omis entière- 
ment les célèbres ét^ts de x 3 55. 11 n'a parlé 
des papes , et fur-tout du grand et bon roi 
Henri IV qu'en jéfuite ; nulle connaiffance des 
finances, nulle de l'ijatérieur du royaume ni 
des mœurs, . , 

Il prétend dans fa préface , et le préfîdent 
Hénault a dit après lui , que les premiers temps 
de rhiAoire de Fran;ce font plus intéreflans 
que ceux de Rome , parce que Cl&ms etDago-' 
^m avaient plus de terrain que Romulus £t 
Tarquin, Il ne s'eft pas aperçu que les faibles 
commencemens de tout ce qui eA grand inté- 
reflent toujours4es hommes ; on aime à voir 
la petite origine d'un peuple dont la France 
n'eft qu'une province , et qui étendit fon 
ttnpire jufqu'à l'Elbe , FEuphràte et le Niger,. ^ 

Siècle de Louis XIV. Tome ï, t K 
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U faut avouer que notre hiftoirc et celle des 
autres peuples , depuis le cinquième fiède de 
rère vulgaire jufqu'au quinzième , n'eft iju'uû 
chaos d^aventures barbares , fous des noms 
barbares. 

d'argonne, (Noël) né à Paris, en 
1634 , chartreux à Gaillon. C'eft le feul 
chartreux qui ai^ cultivé la littérature. Ses 
Mélanges , fous le nom de Vigneul de Marville , 
font remplis d'anecdotes curieufes et hafar- 
dées : mort en 1 7 04. 

DESCARTES, [René) né- en Touraîne, 
en 1 596 , fils d*un confeiller au parlement de 
Bretagne. Le jJus grand mathématicien de 
fon temps, mais le philofophe qui connut 
n^oins la nature , fi on le compare à ceux qui 
l^nt fuivi. Il pafla prefque toute fa vie hors 
de France , pour philofopher en liberté , à 
l'exemple de Saumaife qui avait pris ce parti. 
On a remarqué quHl avait un frère aîné 1 
confeiller au parlement de Bretagne , qui le 
méprifait beaucoup , et qui difait qu'il était 
indigne du frère d'un confeiller de s'abaifferà 
ètx€ mathématicien. Ayant cherché le repos 
dans des folitudes en HoUande , il ne ly 
trouva pas. Un nommé Voët , et un nommé 
Skockius , deux profefFeurs du gahmratias fcc 
laAique qu'on enfeignait encore, intentèrent 
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contre lui cette ridicule àccufation d'athéifme 
dont les écrivains méprifés ont toujours chargé 
les philofophes. En vzin Def cartes ^vzit épuifé 
fon génie à raffembler les preuves de laDivinité, 
et à en chercher de nouvelles ; Tes infâmes 
ennemis le comparèrent à Vanini dans un écrit 
public : ce n'eft pas que Vanini eût été athée , 
le contraire eft démontré; mais il avait été 
brûlé comme tel , et on ne pouvait faire une 
comparaifon plus odieufe. De/cartes eut beau- 
coup de peine à obtenir une très-légère fatisfac- 
tionpar fentence de Tacadémie de Groningue. 
Ses méditations 'i fon dijcoursjur la méthode^ 
font encore eftimés ; toute fa phyfique eft 
tombée , parce qu'elle n'eft fondée ni fur la 
géométrie , ni fur l'expérience. Ses recherchis 
fur la dioptrique , où l'on trouve la loi fonda- 
mentale de cette fcience foupçonnée par 
Snellius , et des applications de cette loi , 
qui ne pouvaient être que l'ouvrage d'un 
très- grand géomètre ; fes travaux fur les lois 
du choc des corps ^ objet dont il a eu le preniieir 
l'idée de s'occuper , feront toujours , malgré 
les erreurs qui lui font échappées, des monu- 
mens d'un génie extraordinaire; et le petit 
livre connu fous le nom de géométrie de 
Dejcartes lui affure la fupériorité fur tous les 
mathématiciens de fon temps. Il a eu long- 
temps une fi prodigieufe réputation , que ta 
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Tontaim , ignorant , à la vérité , ihaîs écho de 
la voix publique , a dit de lui : 

Defcartes , ce mortel dont on eut hh un dieu 
Dans les iîècles pafTés , et qui tient le milieu 
Entre l'homme et l'efprit; comme, entre l'iiuître ctlloi 
Le tient tel de nos gens , franche bete de fomme. 

L'abbé Genêt ^ dans le fiècle préfent, s'eft 
donné la malheureufe peine de mettre en vers 
français la phyfique de Defcartes. 

Ce n'eft guère que depuis Tannée lySo 
qu'on a commencé à revenir en France de 
toutes les erreurs de cette philofophie chimé- 
rique , quand la géométrie et la phyfique 
expérimentale ont été plus cultivées. Le fort de 
Ronfard en phyfique a été celui de Defcartes 
en poëfie : mort à Stockholm en i65o. 

DESMARETS DE S A I N T-S O R L I N,iJ^ûn) 

né à Paris ^ en i5g5. Il travailla beaucoup 
à ia tragédie de Mirame du cardinal de Kick- 
lieu. Sa comédie des >7/îonna/r«pafla.pourun 
chef-d'œuvre, mais c'eft que iÈfo//èff n'avait 
pas encore paru^ Jl fut contrôleur général de 
l'extraordinaire des guerres et fecré taire de la 
.marine du Levant. Sur la fin de fa vie, il 
fut plus connu par fon fanatifme que par fes 
ouvrages : mort en 1676. 
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DES TOUCHÉS, [Néricault) né à Tours, 
en 1680 , avait été comédien dansfajeunefle* 
Après avoir fait plufieurs comédies , il fut 
chargé long-temps de» affaires de France en 
Angleterre ; et ayant rempli ce miniftère avec 
fuccés , il fe remit à faire des comédies. On 
ne trouve pas dans fes j^ièces la force et la 
gaieté de Regnard , encore moins ces peintures 
du cœur humain , ce naturel , cette vraie 
plaifanterie , cet excellent comique , qui fait 
le mérite de Tininritable Molière; mais il n'a 
pas laifTé de fe faire de la réputation après 
eux. On a de lui q^uelques pièces qui ont 
eu du fuccès , quoique le comique en foit 
un peu forcé. Il a du moins évité le genre 
de la comédie qui n'eft que langoufeufe, de 
cette efpèce de tragédie bourgeoife , qui n'eft 
ni tragique ni comique, monftre né de Tîm- 
puifTance des auteurs et de la fatiété du public 
après les bisaux jours du fiècle de Louis XIV. 
Sa comédie du Glorieux eft fon meilleur 
ouvrage, et probablement reftera au théâtre, 
quoique le perfonnage du Giorieux foit, dit-on, 
ma^nqué ; mais les autres caractères paraiffent 
traités fupérieurement : mort en 1754. 

D o M A T , {Jean) célèbre" jurifconfulte. Son 
livre des Lois civiles a eu beaucoup d'approba- 
tion : mort en 1696. ' 
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I) o u j A T , ( Jean ) né à Touloufe , en 
1639, jurifconfulte et homme de lettres* Il 
fefait touc les ans un enfant à fa femme et un 
livre. On en dit autant 4e Tiraquau. Le journal 
des Savans l'appelle grand homme ; il ne faut 
pas prodiguer ce titre z mort en 168 8. 

D u B 01 s , ( Qerard)nè àOrléans , en ï 6 2 9 , 
de i'oratoire. Il a fait VHiJloire de t*EgîiJe de 
Paris : mort en 1696. 

DUCHÉ DE VANCY, {Jo/eph- François) 
valet de chambre de Louis XIV y fit pour la 
cour quelques tragédies tirées de TEcriture , 
à l'exemple de Racine , non avec le même 
fuccès. L'opéra d'Iphigénie en Tauride eft fon 
meilleur ouvrage. Il , eft dans le grand gont; 
et , quoique ce ne foit qu'un opéra , il retrace 
une grande idée de ce que les tragédies 
grecques avaient de meilleur. Ce goût n'a pas 
fubfifté long- temps; même bientôt après on 
s'eft réduit aux fimples ballets , compofés 
d'actes détachés , faits uniquement pour 
amener des danfes ; ainfi l'opéra même a 
dégénéré dans le temps que prefquc tout Je 
refte tombait dans la décadence. 

Madame de Maintenon fit la fortune à cet 
auteur : elle le recommanda fi fortement à 
M. de Pontchartrain y fecrétâire d'Etat, que 
ce miniftre , prenant Duché pour un honune 
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cqnfidérable , alla lui rendre vi&e. Duché ^ 
homme alors très-obfcur ^ voyant entrer chez 
hi un fecrétaire d'Etat, crut qu'où allait le 
conduire à la baftille : mort en 1704. 

DUCHESNE, (i47i(/r^) né en Touraînc , 
en 1584V hiftoriographe du roi, auteur de 
beaucoup d'hiftoires et de recherches généa- 
logiques. On rappelait le père de Thiilpire 
de France : mort en 1640. 

DUTRENOi, {Charles) né à Paris , en 
161 1, peintre et poëte. Son poème de la 
peinture a réuffi auprès de ceux qui peuvent 
lire d'autres vers latins que ceux du fiècle 
d'Augufie : mort en 166 5. 

DUFRÉNY, (Charles) né à Paris, en 
1648. Il paflait pour petit-fils d'Henri IV ^ 
et lui reflemblait. Son père avait été valet de 
garde-robe de Louis XIlI^ et le fils Tétait de 
LmsXlV ^ qui lui fit toujours du bien malgré 
fon dérangement ; mais qui ne put F empêcher 
de mourir pauvre. Avec beaucoup d'efprit et 
plus d'un talent , il ne put jamâu rien faire 
de régulier. On a de lui beaucoup.de comé- 
dies, et il n'y en a guère où l'on ne trouve 
des fcènes jolies et fingulières : mort en 1 7 24. 

D u p L E I X , {Scipion ) de Condom , quoique 
né en iS^g , peut être compté dans lè fiècle 
de Jj)uis XZF, ayant encore vécu fous fou 

r ■ - . 
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règne. H eft le premier hiftorien qui ait cite 
en marge fes autorités , précaution abfolu- 
ment néceffàire quand on n'écrit pasThiftoirc 
de fon temps , à moins qu'on ne S^en tienne 
aux faits connus. On ne lit plus fon hifloire 
de France, parce que depuis lui on a mieux 
fait et mieux écrit : mort en 1661. 

ESPRIT, {Jacques ) né à Béziers , en 161 1, 
auteur du livre de laFauffèté des vertus humaims, 
qui n'eft qu'un commentaire -du duc de la 
RochefoucauU. Le chancelier Séguier , q"i 
goûta fa littérature, lui fit avoir un brevet de 
confeiller d'Etat : mort en 1678. 

E s p R A p E s , (le maréchal d' ) Ses lettres 
font auffi eftimées que celles du cardinal d'O/aii 
et c'eft une chofe particulière aux Français, 
que de fimples dépêches aient été fouYcnt 
d'excellens ouvrages : mort en 1686. 

Le marquis de l a f a r e , comiu par ks 
mémoires et par quelques vers agréables. Son 
talent pour la poëfie ne fe développa «p* 
l'âge de près de foixante ans.. Ce fut'madî«n« 
de Caylus^ l'une des plus aimables perfonncs 
de ce fiècle par fa beauté et par fon efpriti 
pour laquelle il fit fes premiers vers, et peut- 
être les plus délicats qu'on ait de lui : 

M abandonnant un jour à la trifiefle , 
Sans efiiénince et même fans défirs t 
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Je regreuaû les fenfibles plaifîrs 
Oont la douceur enchanta ma jeuneflTe. 
Sont-ils perdus , difais-je , fans retour ? 
£t n*es -tu pas cruel , Amour ! 
Toi que j ai fait , dès mon enfance , 
Le maître de mes plus beaux jours , 
I>*en laifler terminer le cours 
A l'ennuyeufe indifférence ? 
Alors j'aperçus dans les air» 
L en^t maître de lunivers « 
Qui , plein d'une joie inhumaine , 
Afe dit , en fouriant : Tircis , ne te plains plus, 
^ Je vais mettre fin à ta peine , 
Je te promets un regard de Caylus. 

xnort en 1 7 1 3 . 

LA FAYETTE, \ Maut - Madellnt de la 
Vergne , comteffe de ) Sa Frincejfe de Clives et 
fa Xfiide furent les premiers romans où Ton 
vit les mœurs des honnêtes gens, et des aven- 
tures naturelles décrites avec grâce. Avant 
elle on écrivait d'un ftyle ampoulé des chofes 
peu vraifemblables : morte en 1693. 

F ELI BIEN, [André) né à Chartres, en 

1619. Il efi le premier qui, dans les infcrip- 

tiens de rhôtel-de-ville, ait donné à Louis XIV 

le nom de Grand. Ses Entretiens fur Idvie des 

peintres font l'ouvrage qui lui a fait le plus 

Siècle de Louis X/F. Tome I. * L 
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d'honneur. Il cft élégant, profond , et îlref- 
pîre le goût : mais il dit* trop peu de chofes 
en trop de paroles , et eft abfolument fans 
méthode : mort en 1695. 

ï É N É L o N , [François de Salignac) arche- 
vêque de Cambrai , né en Périgord» eni65i. 
On a de lui cinquante- cinq ouvrages différens. 
Tous partent d'un cœur plein de vertu, mais 
fon Télémaque rinfpirc. Il a été vainement 
blâmé par Gueudeville et par l'abbé Faidit : 
mort à Cambrai en 1715. 

Après la mort de Fénélon^ Louis XIF brûla 
lui-même tous les manufcrits que le duc de 
Bourgogne avait confervés de fon précepteur, 
Ramfai^ élève de ce célèbre archevêque, m'a 
écrit ces mots : S'i7 était né m Angleterre y il 
aurait développé fou génie ^ et donné Ceffbrjami 
crainte à f es principes que perjonne rC a connus. 

F E R R A N B , coufeiUer de la cour des aides. 
On a de lui de très-jolis vers. Il joutait avec 
Ronjfeau dans Tépigramme et le madrigal» 
Voici dans quel goût Ferrand écrivait : 

D amour et de mélancolie 
Celemnus enfin confumé , 
En fontaine fut transformé ; 
Et qui boit de fes eaux oublie 
Jufqu'au nom de Tobjet aimé. 
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Pour mieux oublier Egérie , 
J'y courus liicr vainement ; 
A force de changer damant , 
L^infidelie Tavait tarie. 

Oavoit que ftrrânrf mettait plus de naturel, 
de grâce et de délicatefle dans fes fujets galans, 
et Kouffeau plus de force et de recherche dans 
des fujets de débauche : mort en 1 7 se. 

FEUQUJÊitES , [Antoine de Pas , marquis de) 
né à Paris, en 1648. Officier confommé dans 
Tart de la guerre , et excellent guide s'il eft 
critique trop févère : mort en 1 7 11. 

LE FÈVRE, {Tanneguy) né à Caën , en 
1 6 1 5 . CalviniRe , profeflcur à Saumur , mépri-» 
fant ceux de fa fecte , et demeurant parmi 
eux, plus philofophe qu'huguenot , écrivant 
aufli bien en latin qu'on puifie écrire dans une 
langue morte, fefant des vers grecs qui doivent 
avoir eu peu de lecteurs. La plus grande obli- 
gation que lui aient les lettres eft d'avoir 
produit madame Dacier : mort en 1678, 

LE FÈVRE, [Anne) madame dacier^ 
née calvinifte à Saumur, en i65i , illuftre 
par fa fcience. Le duc ds Montaufier la fit 
travailler à l'un de ces livres qu'on nomme 
Dauphins , pour l'éducation de Monfeigneur. 
Le ¥larus avec des notes latines eft d'elle. Ses 
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traductions de Térence et d'Homère lui fontun 
honneur immortel. On ne. pouvait lui repro- 
cher que trop d'admiration pour tout ce 
qu'elle avait traduit. La Motte ne l'attaqua 
qu'avec de Tefprit , et elle ne combattit 
qu'avec de Térudition 2 morte en 1 7 20 , au 
louvre. 

F L É c H I E R , (JE/prit) du comtat d'Avignon» 
né en i632 ; cvêque de Lavaur et puis de 
Nîmes ; poète français et latin , hiftorien , pré- 
dicateur, mais connu fur-tout par fes belles 
oraifons funèbres. Son hijtoire de Théodoje t 
été faite 'pour l'éducation de Monfeigneur» Le 
duc de Montaufier avait engagé les meilleurs 
efprîts de France à travailler , par de bons 
ouvrages , à cette éducation :'mort en 17 10. 

FLEURI, [Claude) né en 1640, fous- 
précepteur du duc de Bourgogne , et confef- 
feur de Louis XV ^ fon fils, vécut à la cour 
dans la folitude et dans le travail. Son hiftoirc 
de VEglife eft la meilleure qu'on ait jamais^ 
faite, et les difcours préliminaires font fort 
au-deflus de l'hiftoire. Us font prefque d'un 
philofophe, mais l'hiftoire n'en eft pas : mort 
en 1723. 

LA FONTAINE, (Jean) né à Château* 
Thierri , en 1 6 2 1 . Le plus fimple des hommes, 
mm admirable dans fon genre , quoique 
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négligé et inégal. Il fut le fcul des grands 
hommes de fon temps qui n'eut point de part 
aux bienfaits de Louis XI V> Il y avait droit 
par fon mérite et par fa pauvreté. Dans la 
plupart de fes fables il èft infiniment au-deffus 
de tous ceux qui ont écrit avant et après lui , 
en quelque langue que ce puiiFe être. Dans les 
contes qu'il a imités de VAriqfte^ il n'a pas 
fon élégance et fa pureté ; il n'eftpas , à beau- 
coup près , fi grand peintre , et c'eft ce que 
BoiUau n'a pas aperçu dans fa difiertation fur 
Joconde , parce que De/préaupc ne favait prefque 
pas ritalien; mais dans les contes puifés chez 
Bocace^ la Fontaine lui eft bien fupérieur , parce 
qu'il a beaucoup plus d'efprie, de grâces, de 
fineffe. Bocace n'a d'autre mérite que la naïveté, 
la clarté et l'exactitude dans lé langage. II a 
fixé fa langue , et la Fontaine a fouvent cor- 
rompu la fienne : mort en 1695. 

Il faut que les jeunes gens , et fur-tout ceux 
qui dirigent leurs lectures , prennent bien 
gardeà ne pas confondre avec fon beau naturel, 
le familier , le bas , le négligé , le trivial ; 
défauts dans lefquels il tombe trop fouvent. 
Il commence par dire au dauphin dans fon 
prologue : 

Et fi de t'agrécr je n'emporte le prix , 

J'aurai du moins llionneur de lavoir entrepris. 
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On fent affez qu'il n'y aurait nul honneur à 
né pas emporter le prix d'agréer. La penfée 
eft aufli faufle que l'expreflion eft mauvaire. 

Vous chantiez ! j'en fuis bien aife ; 
Hé bien , danfez maintenant. 

Comment une fourmi peut-elle dire ce pro- 
verbe du peuple à une cigale ? 

Si j apprenais Thébreu* les fcicnces , l'hiftoirc , 
Tout cela c'eft la mer à boire. 

H faut avouer que PAèrfr« écrit avec une pureté 
qui n'a rien de cette bafîeiTe. 

Le gibier du lion ce ne font point moineaux , 

Mais beaux et bons faugliers, daims et cerfs l>ons et beaux 

Un jour fur fes hauts pieds allait ^ je ne fais où , 
Le héron au long bec emmanché d*un long cou ; 

Et le renard qui a cent tours dansfonfac; 8c le 
chat qui rCen a quun dans f on bi/Jàc, 

Diftinguons bien ces négligences , ces 
puérilités , qui font en très-grand nombre , des 
traita admirables de ce charmant auteur , qui 
font en plus grand nombre encore. 

Quel eft donc le pouvoir naturel des vers 
naturels , puifque , par ce feu! charnxe , la 
Fontaine^ avec de grandes négligences, a une | 
réputation fi univerfelle et fi méritée, fans 
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avoir jamais rien inveaté ! mais auffi quel 
mérite dans les anciens Afiatiques, inven* 
teurs de ces fables connues dans toute la terre 
habitable ! 

FONT EN ELLE, {Bernard le Bouvier de) 

né à Rouen , le 1 1 février 1 6 5 7 . On peut 

le regarder comme rëfprit le plus univerfel 

que le fiècle de Louis XÎV ait produite 11 a 

reOemblé à ces terres heureufement Ctuées qui 

portent toutes les efpëces de fruits. 11 n'avait 

pas vingt ans lorfqu'il fit une grande partie 

delà tragédie-opéra de Bellérophon ^ et depuis 

il donna Topera de 'ïhétis et Pélée^ dans lequel 

il imita beaucoup QuinauU , et qui eut un 

grand fuccès. Celui d'Enée et Lavinie en eut 

moiiis. Il eflaya fes forces au théâtre tragique ; 

il aida mademoifelle Beniard dans quelques 

pièces. Il en compofa deux, dont une fut 

jouée en 1680, et jamais imprimée. Elle lui 

attira trop long-temps de très-injuftes reprcr- 

thes : car il avait eu le mérite de reconnaître 

que, bien que fon efprit s'étendît à tout, il 

ïi'avait pas le talent de Tierre Cormille , fon 

oncle, pour la tragédie. 

En 1686, il fit l'allégorie de Mero et 
d'Enegu; c'eft Rome et Genève. Cette plai- 
fanterie fi connue , jointe à Yhifioiredes oracles^ 
excita depuis contre lui une perfécutîon. Il en 
cffuya une moins dangereufe et qui n'était 
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que littéraire, pour avoir foutenu qu'à plu- 
£eurs égards les modernes valaient bien les 
anciens. Racine et Boileau^ qui avaient pour- 
tant intérêtque Fontenelle eût raifon , affectèrent 
de le méprifer , et lui fermèrent long-temps 
les portes de Tacadémie. Us firent contre lui 
des épigrammes ; il en fit contre eux , et ils 
furent toujours fes ennemis. Il fit beaucoup 
d'ouvrages légers , dans lefquels on remar- 
quait déjà cette fineffe et cette profondeur qui 
décèlent un homme fupérieur à fes ourrages 
mêmes. On remarqua dans fes vers et dans fes 
dialogues des mor/xl'efpritde Voiture , mais plus 
étendu et plus philofophique. S^, pluralité des 
mondes fut un ouvrage unique en fon genre. 
Il fut faire des oracles de Van-Dale un livre 
agréable. Les matières délicates auxquelles on 
touche dans ce livre lui attirèrent des ennemis 
violens, auxquels il eut le bonheur d'échapper. 
Il vit combien il efl dangereux d^avoir raifon 
dans des chofes où des hommes accrédités 
ont tort. Il fe tourna .vers la géométrie et 
vers la phyfique avec autant de facilité qu'il 
avait cultivé les arts d'agrément. Nommé 
fecrétaire perpétuel de l'académie desfciences, 
il exerça cet emploi pendant plus de quarante 
ans avec un applaudiflement univerfel. Son 
hijloire de' Vacadémie jette très-fouvcnt une 
clarté lunwneufe fur les mémoires les plus 
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obfcurs. Il fut le . premier qui porta cette 
élégance dans les fciences. Si quelquefois 
il y répandit trop d'ornement , c'était de ces 
xnoiflbns abondantes dans lefquelles les fleurs 
croiflent naturellement avec les épis. 

Cette hifioire de V académie des Jciences ferait 
auffi utile qu'elle eft bien faite , s'il n'avait 
eu à rendre compte que de vérités découvertes ; 
mais il fallait fouvent qu'il expliquât des opi- 
nions combattues les unes par les autres , et 
dont la plupart font détruites. 

Les éloges qu'il prononça des académiciens 
morts ont le mérite fingulier de rendre les 
fciences refpectables , et ont re^du tel leur 
auteur. En vain l'abbé des Fontaines et d'autres 
gens de cette efpèce ont voulu obfcurcir fa 
réputation ; c'eftle propre des grands hommes 
d'avoir de méprifables ennemis. S'il fit impri- 
mer depuis des comédies froides, peu théâ- 
trales, et une apologie des tourbillons de 
De/caries^ on a pardonné ces comédies, en 
faveur de fa vieillefle , et fon cartéfianifme , en 
faveur des anciennes opinions qui dans fa 
jeunefle avaient été celles de l'Europe. 

Enfin on l'a regarde comme le premier des 
hommes dans l'art nouveau de répandre de 
la lumière et des grâces fur les fciences 
abflraîtes , et il a eu du mérite dans tous: les 
autres genres qu'il a traités. Tant de talens 
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ont été foutenus par la connaiflance des 
langues et de Thiftoire ; et il a été , fans con* 
tredit, au-deflus de tous lesfavans qui n'ont 
pas eu le don de l'invention. 

Son hijloire des oracles , qui n'eft qu'un 
abrégé très-fage et très -modéré de la grande 
hiftoire de Van-Dale^^luifit une querelle affez 
violente avec quelques jéfuites compilateurs 
de la vie des faints , qui avaient précifément 
l'efprit des compilateurs. Ils écrivirent à leur 
manière contre le fentiment raifonnable de 
Van-Dale et de Fontenelle. Le philofophe de 
Paris ne répondit point; mais fon ami, le 
fa vaut Bafnage , philofophe de Hollande, ( i ) 
répondit , et le livre des compilateurs ne fot 
pas lu. Plufieurs années après , le jéfuite le 
Tellier^ confefleur de Louis XIV ^ ce malheu- 
reux auteur de toutes les querelles qui ont 
produit tant de mal et tant de ridicide en 
France , déféra Fontenelle à Louis XIV ^ comme 
un athée, et rappela l'alIégoTie de Mero et 
d'Enegu. Marc - René de Paulmi , marquis 
dCArgenfon^ alors lieutenant de police , et 
depuis garde des fceaux , écarta la perfccu- 
tion qui allait éclater contre Fontenelle , et ce 

(i) Bafnage prefllai long- temps Fontenelle de répondre à 
Balthuu Mon parti eft pris , répondit Fontenelle y ]t ne répondrai 
point au livre du jéfuite ; je conièns que le diable ait éti 
prophète , puifque Balthui le veut , et qu*U trouve cela ploi 
trthedoKe, 
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philofophe le fait aflèz entendre dans Téloge 
du garde des fceaux d'Argenfon^ prononcé 
dans VacadérrUe desfciences. Cette anecdote eft 
plus curieufe que tout ce qu'a dit l'abbé 'ïruhlet 
de Fontenelle : mort, le 9 janvier 1757, âgé de 
cent ans moins un mois et deux jours. ( 2 ) 

TORBiN, {Claude chevalier de) chef 
d'efcadre en France , grand amiral du roi 
de Siam. Il a laifle dès mémoires curieux 
qu'on a rédigés, et l'on peut juger entre lui 
et Du Guay-Trouin : mort en 1 7 33. 

tA FOSSE, { Antoine de) né en 1 658, 
Manliui eft fa meilleure pièce de théâtre ; mort 
en 1708. 

îR A G u I E R ^{Claude) né à Paris , en x 666, 
bon littérateur et plein de go6t. Il a mis la 
philofophie de Platon en bons vers latins. Il 
eût mieux valu faire de bons vers français. 
On a de lui d'excellentes diflertations dans le 



( 2 ) Lorfque la première édition du SUcle de Louis XI f 
devint publique , Fontenelle vivait encore. On avait cherché 
i Tirriter contre M. de Voltaire, Comment fuis-je traité dans 
cet ouvrage, demanda Fontenelle kun de fes ami» ? Monfienr , 
ïépondit-il , M. de Voltaire commence par dire que vous êtes 
le feul homme vivant pour lequel il fe foit écarté de la loi 
qu'il s'était faite de ne parler que des morts. — Je n'en veux 
pas favoir davantage , reprit Fontenelle / quelque chofe qu'il 
«it pu ajouter , je dois ttre content. 

Ce qu'on trouve ici fur Vhijioire des oracles , et fur Mero et 
^'gv , a été ajouté depuis la mort dç Fontenelle, 
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recueil utile de Tacadémie des belles-lettres: 
mort en 1728. 

FURETiÈRE, (Antoine) né en 1620, 
fameux parfon dictionnaire et par fa querelle: 
mort en 1688. 

G A c G N , ( François) né à Lyon , en 1 667 , 
mis par le père Niceron dans le catalogue des 
hommes illuflres , et qui n'a été fameux que 
par de groffières plaifanteries , qu'on appelle 
'brevets de la calotte. Ces turpitudes ont pris 
leur fource dans je ne fais quelle aflbciation 
qu'on appelait le régiment des fous ft de la 
calotte. Ce n'eft pas-là aflurément du bon 
goût. Les honnêtes gens ne voient qu'avec 
mépris de tels ouvrages et leurs auteurs , qui 
ne peuvent être cités que pour faire abhorrer 
leur exemple. Gacon n'écrivit prefque que de 
mauvaîfes fatires en mauvais vers contre les 
auteurs les plus eflimés de fon temps. Ceux 
qui n'en écrivent aujourd'hui qu'en mauvaife 
profe font encore plus méprifés que lui. On 
n'en parle ici que jiour infpirer le même 
mépris envers ceux qui pourraient l'imiter : 
mort en 172 5, 

GALLAND, ( Antoine) né en Picardie, .en 
1646. Il apprit à Conftantinople les langues 
orientales , et traduifit une partie des contes 
arabes , qu'on connaît fous le titre des mille et 
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imeriuits^ il y mit beaucoup du fien: c'cft un 
des livres les plus connus en Europe ; il eft 
amufant pour toutes les nations : mort en 1 7 1 5. 

l'abbé GALLOIS, (Jean) né à Paris , 
en 16 32 , favant uni\rerfel , fut le premier qui 
travailla zm journal desfavans avec le confeiller- 
clerc Sa//o, qui avait conçu Tidée de ce tra- 
vail. Il enfeigna depuis un peu de latin au 
miniftre d'Etat Colbert qui , malgré fes occu- 
pations, crut avoir affez de teiAps pour appren- 
dre cette langue ; il prenait fur-tout fes leçons 
en carroffe dans fes voyages de Verfailles à 
Paris. On difait, avec vraifemblance , que 
c'était en vue d'être chancelier. On peut 
obferver que les deux hqnmics qui ont le 
plus protégé les lettres ne favaient pas le latin, 
Louis XIV et M. Colbert. On prétend que 
l'abbé Gallois difait : M. Colbert veut quelque* 
fois Je familiarifer avec moi ,' mais je le repovffe 
par le refpect. On attribue ce même mot à 
fontenellê à l'égard du Régent : ileft plus dans 
le caractère de Fontenellê^ et le Régent avait 
dans le fien plus de familiarité que Colbert > 
naorten 1707. 

GASSENDI, ( Pierre) né en Çrovence , 
en i5g2, reftaurateur d'une partie de la 
phyfique d'Epicure. Il fentit la néceffité des 
atomes et du vide. Newton et d'autres ont 
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démontré depuis ce que Gaffindi avait affinnc. 
Il eut moins de réputatiop que Def caries^ parce 
qu^il était plus raifonnable, et qu^il n'était 
pas inventeur ; mais on Taccufa , comme 
De/cartes^ d'athéifme, Qudques-uns crurent 
que celui qui admettait le vide^ comme 
Epicure^ niait un dieu, comme lui. Cet 
ainfî que raifonnent les calomniateurs. Gûffindi 
en Provence , où l'on n'était point jaloux de 
lui , était appelé le faint Prêtre; à Paris quel- 
ques envieux l'appelaient Vathée. U eft vrai 
qu'il était fceptique , et que la philolbphie lui 
avait appris à douter de tout, mais non pas 
de l'exiftence d'un Etre fuprême. (3) Il avait 
avancé long temps avant Locke , dans une 
grande lettre à De/cartes ^ qu'on ne connaît 
point du tout Tame , que dieu peut accorder 
la penfée à l'autre être inconnu ju'on nomme 
matière , et la lui- conferver étérneUement : 
mort en i656» 

GEDOUiN, chanoine de la- Saintc-Clia- 
pelle à Paris , auteur d'une excellente tra- 
duction de Quiniilien et de Paufanias^ Il était 
entré chez les jéfuites , à l'âge de quinze 

( 3 ) Les déclamations , contre le rceptictfme » font Touvrage 
Ae la fottifc ou de la charUtaneric. Un fceptique qui n'ad- 
mettrait pas les différens degrés de probabilité ferait un fou; 
un fceptique qui les admet ne diffère des dogmatiques qu'en 
ce qu'il cherche ^ démêler ces diffërens degrés avec plus 
de fubtilité. 
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ans , et en fortit dans un âge mnr. Il était fi 
pafl^nné pour les bons auteurs de Tantiquité 
qu'il aurait voulu qu*on eut pardonné à 
leur religion en faveur des beautés de leurs 
ouvrages et de leur mythologie : il trouvait 
dans la fable une philofophie naturelle , 
admirable , et des emblèmes frappans de 
toutes les opérations de la Divinité. U croyait 
que Tefprit de toutes les nations s'était 
rétréci, et que la grande poëfie et la grande 
éloquence avaient difparu du monde avec 
la mythologie des Grecs. Le poème de MiUon 
lui paraifiait un poëme barbare et d'un fana- 
ti&ne fombre et dégoûtant , dans lequel le 
Diable hurle fans ctSé contre k Meffie. U 
écrivit fur ce fujet quatre ^i^^i'^^^ions très- 
curieufes ; ont croit qu'elles feront bientôt 
imprimées : mort en 1744. 

JV. jB. On a imprimé dans quelques dic- 
tionnaires que Mnon lui accorda fes faveurs 
à quatre vingts ans. £n ce cas on aurait du 
dire plutôt que l'abbé Gedouin lui accorda 
les fiennes; mais c'eft un conte ridicule. Ce 
fut à Tabbé de Châteauneuf que Ninen donna 
un rendez-vous pour le jour auquel elle aurait 
foixante ans accomplis. 

LE GENDRE, ( Louis ) né à Rouen , en 
1659 , a fait une biftoire de France, Pour bien 
faire cette hiftoire, il faudrait la plume et 
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la liberté du préGdent de Thou; et il ferait 
encore très - difficile de rendre les premiers 
fiècles intérefians : mort en 17 33. 

GE s EST^{\Charlâ5' Claude) né en i635, 
aumônier de la ducheffe d'Orléans, philo- 
fophe et poète. Sa tragédie de Pénélope a 
encore du fuccès fur le théâtre, et c'eft la 
feule de fes pièces qui s'y foit confervéc. , 
Elle eft au rang de ces pièces écrites d'un 
ftyle lâche et profaïque, que les fituations 
font tolérer dans la repréfentation. Son labo- 
rieux ouvrage de la philofophie de Def caries^ en 
rimes plutôt qu'en vers, fignala plus fa patience 
que fon génie ; et il n'eut guère rien de 
commun avec Lucrèce que de verfifier une phi* 
lofophie erronhée prefqu'en tout : il eut part 
aux bienfaits de Louis XIV: mon en 1710. 

L'abbé ci R A r D , de Tacadémie. Son livre 
des Synonimes efl très -utile ; il fubfiftera autant 
que la langue , et feryira même à la faire 
fubfifter : mort fort vieux, en 1748. 

GO D E AU [Antoine) l'un de ceux qui fer- 
virent à Tétabliffement de l'académie fran- 
çaife , poète , orateur et hiftorien. On fait 
que , pour faire un jeu de njots , le cardi- 
nal de Richelieu lui donna l'évêché de Graflc 
pour le Benedicite mis en vers. Son hijioirc 
ecclejiajliquc en profe fut plus eflimée que fou 

poème 
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poëme fur les Jajles de VEglife, II fe trompa 
en croyant égaler les fafles A' Ovide : ni fon 
fujet ni fon génie n'y pouvaient fuffire. G'eft 
une grande erreur de penfer que les fujcts 
chrétiens puiffent convenir à la poëfie comme 
ceux du paganifme , dont la mythologie auffi 
agréable que faufle animait toute la nature : * 
mort en 1672. 

G D E F n G I , ( Théodore) , fils de Denir 
Godefroi , parifien ; homme favant , né à 
Genève, en i58o, hiftoriographe de France , 
fous Louis XIII et Louis XIV. Il s'appliqua 
fur-tout aux titres et au cérémonial : mort 
en 1648. 

JV. -B. Son père , Denis ^ a rendu un fervîce 
important à l'Europe par fon travail immenfc 
fur le Corpus juris civilis. 

GODEFROI, (D^n/i) fon fils, néàParis, 
en 161 5 , hiftoriographe de France, comme 
fon père ; mort en 1681, Toute cette famille 
a été illuftre dans la littérature. 

GO M B A U L D , [Jean Ogier de) quoique né 
fous Charles IX , vécut long - temps fous 
Lotds XIV. Il y a de lui quelques bonnes 
épigrammçs , dont même on a retenu des 
vers :mort en 1666. 

GOMBERViLLE, (Marin) né à Paris 
en i6oo , l'un des premiers académiciens. 

Sikle de Louis XIV. Tome I. . * M 
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Il écrivit de grands romans avant le temps 
du bon goût , et fa réputation mourut avec 
lui :mort en 1674. 

G o N D I , {Jean-François) cardinal de Retz, 
né en 161 3, qui vécut en Catilina dans fa 

, jeuneffe , et en Auicus dans fa vieilleflè. 

"* Piulieurs endroits de fes mémoires font dignes 
de Sallujie ; mais tout n'eft pas égal : mott 
en 1679. 

GOURVILLE, valet de chambre du duc 
de la Rochefoucauld , devenu fon ami , et 
même celui du grand Condé; dans le même 
temps pendu à Paris en effigie, et envoyé 
du roi en Allemagne ; enfuite propofé pour 
fuccéder au grand Colbert dans le miniftére. 
Nous avons de lui des mémoires de fa vie, 
écrits avec naïveté , dans lefquels il parle 
de fa naiflance et de fa fortune avec indiffé- 
rence. Ily ades anecdotes vraies et curicufes. 
LE GRAND, (Joachim) né en Norman- 
die, en i653, élève du père ieCoinU.Ilz 
été Tun des hommes les plus profonds- dans 
rhifloir^B : mort en 1 7 3 3. 

GRECOURT , chanoine de Tours. Son 
poënoe de Pkilotanvs eut un fuccès prodigieux. 
Le piérite de ces fortes d'ouvrages n'eft d'or- 
din^ire que dans le choix du fujet , et dans 
la malignité humaine. Ce n^eft pas qu'il 
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n'y ait quelques vers bien faits dans ce 
poënae» Le commencement en eft très>heu- 
reux; mais la fuite n'y répond pas^ Le diable 
n'y parle pas auffi plaifamment qu'il eft amené» 
Le ftyle eft bas , uniforme , fans dialogue , 
fans grâces , fans finefle , fans pureté de 
ftyle f fans imagination dans l'expreflion ; 
et ce n'eft enfin qu'une hiftoire Çatirique de 
la bulle Unigenitus en vers burlefques, parmi 
Icfquels il s'en Uouve de très-plaifacis : mort 
en 1743. 

GUEREt» (Gabriel) né à Paris , eit 
1641 , connu dans fon temps par fon Par' 
naffe réformé , et par la Guerre des auteurs. 
Il avait du goât ; mais fon difcours , Si 
Pempire de Véloquence eft plus grand que celui 
de i^ amour ^ ne prouverait pas qu'il en eût. 
U a fait le Journal du palais , conjointement 
avec Blondeau : ce journal du palais eft ua 
recueil des arrêts des parlemens de France ^ 
jugemens fouvent di£férens dans des caufes; 
femblables. Rien ne fait n>ieux voir combien 
la jurifprudcnce a befoin d'être réformée ^ 
que cette néceflité o& l'on eft de recueillir 
des arrêts : mort en i5S8. 

DU GUET, [JacqueS'Jofeph) ne en Forez ^ 
en 1649; l'^^c des meilleures plum^es du 
parti janfénifte. Son livre deVEducalion d'un 

M « 
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roi n'a point été fait pour le roi de Sardai- 
gne, conune on Ta dit, et il a été achevé 
par une autre main. Le fiyle de du Guet 
eft formé fur celui des bons écrivains de 
Port-Royal. Il aurait pu comme eux rendre 
de grands fervices aux lettres ; trois volumes 
fur vingt-cinq chapitres (Tlfaie prouvent qu'il 
n'était avare ni de fon temps , ni de fa 
plume : mort en 1 7 3 3. 

DU GUÉ-TR0UiN,né à Saînt-Malo, 
en 1673 , d'armateur devenu lieutenant 
général des armées navales , Tun des plus 
grands hommes en fon genre , a donné des 
mémoires écrits du ftyle d'un foldat , et 
propres à exciter l'émulation chez fes com- 
patriotes : mort en 1736. 

D u H A L D E , jéfuite , quoiqu'il ne foit 
point forti de Paris , et qu'il n'ait point fu 
le chinois , a donné fur les mémoires de k$ 
confrères la plus ample et la meilleure def- 
cription de l'empire de la Chine qu'on ait 
dans le monde : mort en 1743. 

L'infatiable curioGté que nous avons de 
connaître à fond la religion , les lois , les 
mœurs des Chinois , n'eft poiùt encore fatis- 
faite : un bourgmeftre de Midelbourg, nommé 
Hudde^ homme très-riche , guidé par cette 
feule curiofité , alla à la Chine , vers Tan 
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-1700. II employa une grande partie de fon 
bien à s'inftruire de tout. Il apprit fi par- 
faitement la langue qu'on le prenait pour 
lin chinois. Heureufement pour lui , la 
forme de fon vifage ne le trahiffait pas. 
Enfin il fut parvenir au grade de mandarin ; 
il parcourut toutes les provinces en cette 
qualité , et revint enfuite en Europe avec 
un recueil de trente années d'obfervations ; 
elles ont été perdues dans un naufrage: 
c'eft peut-être la plus grande perte qu'ait 
faite la république des lettres. 

DU HAMEL, [Jean-Baptifie) de Norman- 
die, né en 1694 , fecrétaire de l'académie 
des fciences. Quoique philofophe, il était 
théologien. La philofophie , qui s'eft per- 
fectionnée depuis lui , a nui à fes ouvrages , 
mais fon nom a fubfifté: mort en 1706. 

Le comte d'itamilton, (Antoine) né 
à Câën. On a de lui quelques jolies poëfies , 
et il eft le premier qui ait fait dés romans 
dans un goût plaifant, qui n'eft pas le bur- 
lefque de Scarron. Ses Mémoires du comte de 
Grammont , fon beau-frère , font de tous les 
livres celui où le fonds le plus mince eft 
paré du ftyle le plus gai , le plus vif et le 
plus agréable. C'eft le modèle d'une con- 
^ctfation enjouée , plus que le modèle d'un 
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livre. Son héros n'a guère d'autrcà rôles 
dans fes mémoires que celui de friponner 
fes amis au jeu , d'être volé par fon valet de 
chambre, et de dire quelques prétendus bons 
mots fur les aventures des autres. 

HARDOUiN, { J^ûn ) jéfuite , né à Quim- 
per, en 1646, profond dans Thiftoire, et 
chimérique dans les fentimens. Il faut s' en- 
quérir , dit Montagne , non quel ejl le plus 
f avant ^ mais le mieux fat ont. Hardouin pouflk 
la bizarrerie jufqu'à prétendre que TEnéide 
et les Odes d'Horace ont été compofées par 
des moines du treizième fiècle : il veut qu'£«w 
foit JESUS-CHRIST; et Lalagé , la maî- 
trelTe d'Horace , eft la religion chrétienne. 
Le même difcernement , qui fefait voir au 
père Hardouin le Meiïïe dans Enée , lui 
découvrait des athées dans les pères fko' 
majjin^ Quejrul^ Mallebranche ^ dzns Arnaud, 
d'ans Ni€ole et PafcaL ( 4 ) Sa folie ôta à fa 
calomnie toute fon atrocité ; mais tous ceux 



(4) Le pcre Harêoutn cherchait à prouver qn^uii -aitVt 
tel que les cartéfiens le concevaient , ne pouvait reffembler 
au véritable d i £ u , tel que Tadmettent les chre'tiens; puifqae 
ce Dieu des philofophes devait gouverner le monde paidei 
lois ge'nérales et invariables , ce qui , félon le père Harthuiti t 
de'truifait toute elpèce de révélation particulière et toote 
religion , même la religion naturelle. 11 prouvait que cet 
philolophcs étaient athées par les mêmes argumens que les 
déifies emploient pour prouver que les théologiens font 
«bfurdes. 
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qui renouvellent cette accufation d'athéiTme 
contre des fages ne font pas toujours recon* 
nus pour fous , et font fouvcnt très-dan- 
gereux. On a vu des hommes abufer de leur 
miniftère , en employant ces armes contre 
lefquelles il n'y a point de bouclier , pour 
perdre , fans reflburce , des perfonnès refpec- 
tables auprès des princes trop peu infiruits ; 
mort en 1729. 

H E c Q^u E T , médecin , mît au jour , ea 
1728 , le fyflême raifonnç de la trituration^ 
idée ingénieufe qui n'explique pas la manière 
dont fe fait la digeftion. Les autres méde- 
cins y ont joint le fuc gaftrique, et la chaleur 
des vifcères; mais nul n'a pu découvrir le 
fecret de la nature qui fe cache dans toutes 
fes opérations. 

HELVETius, fameux médecin , qui a 
très-bien écrit fur l'économie animale et fur 
la fièvre: mort vers l'an i75o. Il était père 
d'un vrai philofophe qui renonça à la place 
de fermier général pour cultiver les lettres i 
et qui a eu le fort de plufieurs philosophes 5 
perfécuté pour un livre et pour fa vertu. 

H E N A u L T , connu par le fonnet de VAvor* 
*on, par d'autres pièces, et qui aurait une 
très -grande réputation fi les trcHS premiers 
Aams de fa traduction de Lucrèce^ qui furent 



Digitized by LjOOQ IC 



144 ECRIVAINS. 

perdus , avaient paru et avaient été écrits 
comme ce qixi nous eft refté du commence- 
ment de cet ouvrage : mort en 1682. Au 
refte la poflérité ne le confondra pas avec 
un homme du même nom , et d'un mérite 
fupérieur, à qui nous devons la plus courte 
et la meilleure hiftoire de France , et peut- 
être la feule manière dont il faudra défor- 
mais écrire toutes les grandes hifioires. Car 
la multiplicité des faits et des écrits devient 
fi grande qu'il faudra bielitôt tout réduire 
aux extraits et aux dictionnaires. Mais il fera 
difficile d'imiter l'auteur de V Abrégé chrono- 
logique , d'approTondir tant de chofes en 
paraifTant les effleurer. 

H E N A U L T , préfîdent aux enquêtes du 
parlement , furintendant de la raaifon de la 
reine, de l'académie françaifc , né à Paris, 
vers l'an 1686. Nous avons déjà parlé de 
fon livre utile de l'abrégé de Thiftoire de 
la France. Les recherches pénibles qu'une 
telle étude doit avoir coûté ne l'ont pas 
empêché de facrifier aux Grâces , et il a 
été du très-petit nombre de favans qui ont 
joint aux travaux utiles les agrémens delà 
fociété qui ne s'acquièrent point* Il a été 
dans rhifioire ce que FontenelU a été dans 
la philofophie. Il l'a rendue familière; auffi 

lui 
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lui avons-nous rendu , comme à FontentlU » 
^jullice de fon vivant : mort en 1770. 

HERBELOT, {Borthelmi) né à Paris, 
en 1625 , le premier parmi les Français qui 
connut bien les langues et les hiftoires orien^ 
taies : peu célèbre d'abord dans fa patrie; 
reçu par le grand duc de Tofcane, Ferdinand 11^ 
avec une diftinction qui apprit à la France 
à connaître fon mérite; rappelé enfuUe et 
encouragé par Colbert qui encourageait tout. 
Sa BMiotlUque orientale eft auffi curieufe que 
profonde : m<M-t en lôgS. 

HERMANT, (Godefroi) né à Beauvais, 
^n i6i6. Il n'a fait que des ouvrages polémi- 
ques quLj'iinéantiflent avec la difpute ; mort 
eu iSgo. 

HERMANT, {Jean) né à Caën, en i65o, 
auteur de VHifioire dei conciles , des ordres 
f^ligieux , des héréfies. Cette Hijloire des hiréfiet 
ne vaut pas celle de M Pluquet : mort ea 

LA HiRE,(PA;iï/»f?^)méàParîs,en 1640, 
fils d'^un bon peintre. Il a été un favant 
niathématicien , et a beaucoup contribué à la 
fametife méridienne de France : mort en 1 7 1 8. 

d'hosier, (Pierre) né à Marfeille, en 
xSgj , fils d'un avocat. Il fut le premier 

Siicle de Louis XlV. Tome I. ♦ N 
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qui débrouilla les généalogies , et qui en' 
fit une fciencc. Louis Xlll le fit gentilhomme 
fervaat , naaître d'hôtel , et gentilhomme ordi- 
naire de fa chambre. Louis XIV lui donna 
un brevet de oonfeiller d'Etat. De véritable- 
ment grands hommes ont été bien moins 
récompenfés ; leurs travaux n^étaient pas fi 
néçeiïairejS à la vanité humaine : mort en 
, 1660. 

l'hospital, ( François^ marquis de ) né 
en 1 661, le premier qui ait écrit en France 
fur le calcul inventé par Newton , qu'il 
appela les injinimtnt petits ; c'était alors un 
prodige : mort en 1704. 

DES HOULliERES. ( Antoinette de la 
Garde) De toutes lies dames françaifes qui 
ont cultivé la poëfie , c'eft celle qui a le 
plus réuffi , puifque c'eft celle dont on a 
retenu le plus de vers. C'eft dommage qu'elle 
fiait l'auteur du mauvais fonnet contre l'ad- 
mirable Phèdre de Racine. Ce fonnet ne fut 
bien reçu du public que parce qu'il était 
fatirique. N'eô-ce pas affez que les femmes 
foient jaloufes en amour ; faut - il encore 
qu'elles le foient en belles - lettres ? Une 
femme fatirique reflemble à Médufe et i 
Scjlla^ deux beautés changées en mon&ei: 
morte en i&94* 
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HUET , {Pierre-Daniel) né à Cacn , en 
i63o, favant univcrfcl, et qui conferva la 
même ardeur pour Tétude jufqu'à Tâge de 
quatre-vingt-onze ans. Appelé auprès de la 
reine Chrijiine , à Stockholm , il fut enfuite 
un des hommes illufires qui contribuèrent 
à réducation du dauphin. Jamais prince 
n'eut de pareils maîtres. Hu^/ fe fit prêtre 
à quarante ans ; il eut révêché d'Avran- 
ches , qu'il abdiqua enfuite , pour fe livrer 
tout entier à Tétude dans la retraite. De 
tous fes livres le commerce et la navigatton 
des anciens , et r origine des romans^ font le 
plus d'ufage. Son Traité fur la faihltjfe de 
Vejprit humain y a fait beaucoup de bruit, 
et a paru démentir fa démonftration évangéti* 
que : mort en 1 7 st i . 

JACQ^UELOT, {Ifaac) né en Champa- 
gne, en 1647 , calvinifte , pafteur à la Haie, 
et enfuite à Berlin. Il a fait quelques ouvra- 
ges fur la religion : mort en 1 7 08. 

j o L Y , ( Guy ) confeiller au châtelet , 
fecrétaire du tardinal de Retz , a laifle des 
mémoires qui font à ceux du cardinal ce 
qu'eft le Homeflique au maître; mais il y a 
des particularités curieufes. 

JOUVE NCi, O^f^pf^) jéfuîte, né à Paris , 
en 1645. C^eft encore tin homme qui a 
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eu k mérite obfcur d'écrire en ^atîn axiffi 
bien qu'on le puifle de nos jours. Son livrç 
De raticne dijcendi et docendi , eft un des 
meilleurs qu'on ait en ce genre , et des moins 
connus depuis Quintilien. Il publia , en 1 7 lo, 
à Rome , une partie de Thiftoire de fon ordre. 
Il récrivit en jéfuite, et en homme qui était 
à Rome. Le parlement de Paris , qui penfe 
tout différemment de Rome et des jéfuites, 
condamna ce livre , dans lequel on juSifiait 
le père Guignard^ condamné à être pendu 
par ce même parlement , pour l'afTaffinat 
commis fur la perfonne d'Henri JF, p» 
l'écolier Châiel. il eft vrai que Guignard n'éi^t 
nullement complice n et qu'on le jugea â h 
tigtieur s mais il n'eft' pas moins vrai que 
cette rigueur était néceflaixe dans ces temps 
malheureux , où une partie de l'Europe, 
aveuglée par le plus horrible fanatiime, regar- 
dait comme un acte de religion de poignar- 
der le meilleur des rois et le meilleur dei 
hommes : mort en z 719. 

. L.AB1ÏE , ( Philippe) né à Bourges, en 
1607 , jéfuite. Il a rendu de grandi fervices 
à l'hifloire. On a de lui foixante et feizc 
ouvrages : mort en 1667. 

LE LABOUREUR, {Jeon) né à Mont- 
morenci, en 1 6^3^, gentilhomme fcrvaptde 
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Louis XIV ^ et enfuite fon aumônier. Sa 
relation du voyage de Pologne., qu'il fit 
avec madame la maréchale de Guébriant^ 
la feule femme qui ait jamais eu le titre 
et fait les fonctions d'ambalTadrice plénipo- 
tentiaire , efl aflfez curieufe. Les commentaires 
hiftoriques dont il a enrichi les mémoires 
de Cafielnau^ ont répandu beaucoup de jour 
fur Phiftoire de France. Le mauvais poëmè 
de CharUmagne ^ n^efl pas de lui, mais de 
fon frère: mort en i6t5. 

LAINE ou LAiNEZ, { AUxondri ) né 
dans le Hainaut , en iGSo, poëte fingulier, 
dont on a recueilli un petit nombre de vers 
heureux. Un homme qui s'ell donné la peine 
de faire élever à grands frais un Parnafle 
en bronze, couvert de figures en relief 
de tous les poètes et muficiens dont il s'eft 
avifé , a mis ce Laine au rang des plus 
illufires. Les feuls vers délicats qu'on ait de 
lui font ceux qu^il fit pour madame Martel : 

Le tendre Apelle on jour, dans ces jeux fi vantés 
Qu*Athènes fur fes bords confacrait à Neptune « 
Vit au fortir de l*onde éclater cent beautés ; 

£t prenant un trait de chacune , 
Il fit de fa Vénus le portrait immortel» 
Hélas , s*il avait vu ladorable Martel , 

U n en aurait employé qu une. 

N 3 
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On ne fait pas que ces vers font une traduc- 
tion un peu longue de ce beau morceau de 

VArioJle : - 

Xon avea da torn altra , che coftà 

Che tulte le bellezzi erano in ht* 
jaort en 1710. 

LAINET ou LéNET,( Pierre ) confeillcr 
d!£tat , natif de Dijon , attaché au grand 
Condé , a laifle des ménioirei fur la guerre 
civile. Tous les mémoires de ce temps font 
éclaircis et juftifiés les tins par les autres. Ils 
mettent la vérité de Thiftoire dans le plus 
grand jour. Ceux de Lainet ont une anec- 
dote très-remarquable. Une dame de qualité, 
de Franche-Comté , fe trouvant à Paris , groflc 
de huit mois , en 1 664 , fon mari abfent depuis 
un an arrive, elle craint qu'il ne la tue; elle 
s'adreffe à Lainet , fans le connaître: Celui-ci 
confulte rambaffadeur d'Efpagne ; tous deux 
imaginent de faire enfermer le mari par lettre 
de cachet à la bafiille , jufqu'à ce que la 
femme foit relevée de couche. Ils s'adreffcnt 
à^ la reine. Le roi ,' en riant , fait et figne la 
lettre de cachet lui-même j il fauve la vie de 
la femme et de l'enfant; enfuite il demande 
pardon au mari , et lui fait un préfent. 

LAMBERT, ( Anne-Thérèfe de Marguen&ï 
de Courçellei ^ marquife de) née en 1647» 
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dame de beaucoup cTerprie , a laiflë quelques 
écrits , d'une morale utile , et d'un ftyle 
agréable. Son traité de F Amitié fait voir qu'elle 
méritait d'avoir des amis. Le nombre des 
dames qui ont illuftré ce beau fiècle eft une 
des grandes preuves des progrès de refprît 
humain : 

Le donne fon venute in ecceîlenza 

JDi eiafcun arte ove hannopqfto cura, ArioAr 

morte à Parisien lySS. 

LA MI, {Bernard) né au Mans, en 164SV 
de Toratoire , favant dans plus d'un genre. 
Il compofa fes Elimens de mathématiques dans 
"Un voyage qu'il fit à pied de Grenoble à 
Paris :mort en lyiS. 

LANCELOT, {Claude) titkVms^ en 1616. 
Il eut part à des ouvrages très -utiles, que 
firent les folitaires de Port-Royal pour l'édu- 
cation de la jeunefle : mort en 16g 5. 

DE L AERE Y, {Ifaac) né en Normandie, 
en i638. Son Hifioire d'Angleterre fut eftimée 
avant celle de RapindeThoiras; et fon Hijioire 
de Louis XIV ne le fut jamais : mort à Berlin » 
en 1 7 1 9. 

LAUNAY, {François de) né à Angers, en 
1619, jurifconfulte et homme de lettres. Il 

N 4 
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fut le premier qui enfcignl le droit français 
à Paris : mort en 1693. 

LAUNOY^ {Jean de) ne en Normandie, 
en 160 3^ docteur en théologie» favant labo- 
rieux, et critique intrépide. Il détroïnpa de 
plufieurs erreurs , et fur-tout de Texiftence de 
plufieurs faints. On fait qu'un curé de Saint- 
Euftache difait : Je lui fais toujours de profondes 
révérences ^ de peur qu^il tu vCote mon Saint" 
Eujtacht : mort en 1678. 

LAVKitKE ^{Eusebe) néàParis, en i65g, 
avocat. Perfonne n'a plus approfondi la jurif- 
prudence et Torigine des lois. C'eft lui qui 
drefla le plan du recueil des ordonnances; 
ouvrage immenfe , qui fignale le règne de 
Louis XIV, C'eft un monument de rincoaf- 
tance des chofes humaines. Un recueil d'or- 
donnances n'eft que i'hiûoire des variatioius 
mort en 1 7 9 8* 

LE CLERC , ( Jean) né à Genève , en 
1657 , mais originaire de Beauvais. Il n'était 
pas le feul favant de fa famille, mais il était 
le plus favant. Sa Bibliothèque umverfelle , dans 
laquelle il imita la République des lettres de 
Bajle^ eftfon meilleur ouvrage. Son plus grand 
mérite eft d'avoir alors approché de BajU^ 
qu'il a combattu fouvent. Il a beaucoup plus 
écrit que ce grand homme ; mais il n'a pas 
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connu comme lui Fart de plaire et d'inflniire 
qui eft fi au-deflus de la fcience : mort à 
Amfterdam, en 17 36. 

, LEMERY, (JV/ro/oi) néàRouen,en 1645, 
fat le premier chimifle raifonnable , et le pre- 
mier qui ait donné une Fkarmacopée umverfelU: ' 
mort en I 7 1 5. 

LENFANT, {Jocquis) né en Beauce, en 
1661 , pafieuf calvinifte à Berlin. Il contri- 
bua plus que perfonne à répandre les grâces 
et la force de la langue françaife aux extré* 
miîés de rAUemagne, Son Hiftoire du concile 
di Confiance^ bien faite et bien écrite , fera 
jufqu'à la dernière poflérité y un témoignage 
du bien et du mal qui peuvent réfulter de ces 
grandes aOemblées , et que du fein des paf- 
fions, de rintcrêt et de la cruauté même, il 
peut encore fortir de bonnes lois : mort en 
X7«8. 

DES LIONS, {Jean) néàPontoîfe, en 
161 5, docteur de forbonne, homme fingu- 
lier, auteur deplufieurs ouvrages polémiques. 
11 voulut prouver que les réjouiffances à la 
fête des rois font des profanations, et que 
le monde allait bientôt finir : mort en 1700. 

DE L^iSLE, {Guillaume) né à Paris, en 
1675 , a réformé la géographie , qui aura 
long-temps befoin d'être perfectionnée. C'eft 
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lui qui a changé toute la pontion de notre 
hémifphère en longitude. II a enfeigné à 
Louis XF la géographie , et n'a point fait de 
meilleur élève. Ce monarque a compcfé, 
après la mort de fon maître , un traité du 
cours de tous les fleuves. Guillaume de fljlt^ 
eft le premier qui ait eu le titre de premier 
gréographe du roi : mort en 1726. 

LE LONG, (Jacques ) né à Paris , en 1 655, 
de Toratoire. Sa Bibliothèque hijlorique de la 
France eft d'une grande recherche , et d'une 
grande utilité , à quelques fautes près : mort 
en 178 1. 

LONGE-PIERRE, { Hîl aire - Bernard (U 
Hequeleyne , baron de ) né en Bourgogne , en 
16 58. II poffédait toutes les beautés de la 
langue grecque , mérite très-rare en ce temps- 
là ; on a de lui des traductions en vers d'Ane- 
créon^ Sapho ^ Bion^ et Mo/chus. Sa tragédie 
de Médée , quoique inégale et trop remplie 
de déclamations , eft fort fupérieure à celle 
de Pierre Corneille : mais la Médée de Cârneille^ 
n'était pas de fon bon temps. Longe-^Pierre fit 
beaucoup d'autres tragédies d'après les poètes 
grecs, et il les imita en ne mêlant point 
l'amour à ces fujets févères et terribles ; mais 
aufti il les imita dans la prolixité des lieux 
communs , et dans le vide d'action et 
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d'intrigue , et ne les égala point dans la beauté 
de rélocution , qui fait le grand mérite des 
poètes. Il n'a donné au théâtre que Médée 
et Electre : mort en 1 7 s i . 

LONGUERUE, ( Louis Dufour de) ni k 
Charleville, en i652 , abbé du Jard. 11 favait, 
outre les langues favantes , toutes celles de 
TEurope. Apprendre plufieurs langues médio' 
crement , c'eft le fruit du travail de quelques 
années ; parler purement et éloquemment la 
fienne , le travail de toute la vie. Il favait 
rhifloire univerfelle; et on prétend qu'il com- 
pofa de mémoire la defcription fai dorique et 
géographique de la France ancienne et mo- 
derne : mort vers l'an 17 33. 

LONGUE VAL, (Jacques) né en 1681, 
jéfuite. Il a fait huit volumes de Thiftoire de 
l'Eglife gallicane , continuée par le père Fon- 
tenay : mort en 17 35. 

L A u B è R E , ( Simonde la) né h Touloufe , 
en 1643 , et envojyé à Siam, en 1687. On 
a<ie lui des mémoires de ce pays, meilleurs 
que fes fonnets et fes odes : mort en 1799. 

Il y a un jéfuite du .même pays et du 
niéme nom , favant mathématicieti , mais qui 
n'eft plus connu que pour avoir voulu par- 
tager avec Pafcal la gloire d'avoir réfolu les 
problêmes fur la cycloïde. 
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MABiLLON, {Jean) né en Champagne, en 
i638 ; bénédictin. C'eft lui qui , étant chargé 
de montrer le tréforde Saint- Denis , demanda 
à quitter cet emploi , parce qu'il n'aimait pat 
à fneler la fable avec la vérité». Il a fait de 
profondes recherches. Colbert l'employa a 
rechercher les anciens titres : mort en 
1707. 

M A I G N A N , ( Emmanuel) né à Toulpufe, 
en 1601 ; minime. L^un de ceux qui ont 
appris les mathématiques fans maître. Pro- 
fefleur de mathématiques à Rome^ où il y a 
toujours eu depuis un profeiFeur minime fran- 
çais : mort à Touloufe , en 1676. 

M A I L L E T , ( Benoit de ) conful au grand 
Caire. On a de lui des lettres inflructives fur 
TEgypte, et des ouvrages manufcrits d'unephi- 
lofophie- hardie. L'ouvrage intitulé Tellimned 
eft de îùi, ou du moins a été fait d'après 
fes idées. On y trouve Topinion que la terre 
a été toute couverte d'eau , opinion adoptée 
par M. de Buffon , qui Ta fortifiée de preuves 
nouvelles ; mais ce n*eft et ce ne fera long-temps 
qu'une opinion. Jl efi même certain qu'il exifle 
de grands efpaces où Ton ne trouve aucun 
veftige du féjour des eaux ; d'autres où Ton 
n'aperçoit que des dépôts laiflés par les eaux 
terreftres : mort en 1738. 
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MAiMBOURG, ( Louts ) jéfuîtc , né en 
i6 10. Il y a encore quelques-unes de fes hif- 
toires qu''on ne lit pas fans plaiGr. Il eut 
(Tabord trop de vogue , et on Ta trop négligé 
enfuite. Ce qui eu finguUer , c'eft qu'il fut 
obligé de quitter les jéfuites , pour avoir écrit 
en faveur du clergé de France : mort à Saint* 
Victor, ^n 1686. 

MAiNARD, (François) préGdent d'AurîN 
lac, né à Touloufe, vers iSSa. On peut le 
compter parmi ceux qui ont annoncé le fiécle 
de Louis XIV. Il refte de lui un aiez grand 
noçibre de vers heureux purement écrits* 
Ceft un des autenrs qui s'eft plaint le plus 
de I4 mauvaife fortune attachée aux talens. U 
ignorait que le fuccès d'un bon ouvrage eftla 
leule récompense digne d'un artifte ; que, fi 
les princes et les miniftres veulent fe faire 
honneur en récompenfant cette efpéce de 
mérite , il y a plus d'honneur encore d'^tten* 
dre ces faveurs fans les demander ; et que , fi 
un bon écrivain ambitionne la fortune , il 
4oit la faire foi-même. 

Rien n'eft plus connu que fon beau fonnet 
pour le cardinal de Richelieu ; et cette réponfe 
4ure du miniftre , ce mot cruel , rien. Le pré» 
fident Mainard , retiré enfin à Aurillac , fit 
ces vers , qui méritent autant d'être connus 
que fon fonnet. 
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Par votre humeur le monde eft gouverné ; 
Vos volontés font le calme et Forage ; 
Vous vous riez de me voir confiné 
Loin de la cour dans mon petit ménage : 
Mais n*e(l-ce rien que d'être tout à foi , 
De n avoir point le fardeau d un emploi , 
D'avoir dompté la crainte et l'efpérance ? 
Ah ! fi le Ciel , qui me traite fi bien » 
Avait pitié de vous et de la France , 
Votre bonheur ferait égal au mieiî. 

Depuis la mort du cardinal , il dit dans 
d'autres vers que le tyran eft mort, et qu'il 
n'en eft pas plus heureux. Si le cardinal lui 
avait fait du bien , ce mîniûre eut été un 
dieu pour lui : il n'eft un tyran que parce qu'il 
ne lui donna rien. C'efi trop refiembUr à 
ces mendians qui appellent les paftans , Mm' 
ftigneurs^ et qui les maudiflent s'ils n'en reçoi- 
vent point d'aumône. Les vers de Mainard 
étaient fort beaux. Il eût été plus beau de 
pafler fa vie fans-demander^t fans murmurer. 
L'épitaphe qu'il fit pouf lui-même eft dans là 
bouche de tout le monde : 

Las d*efpérer et de me plaindre 
Des Mufçs , des grands et du fort « 
C'eft ici que j attends la mo^ , 
Sans la défirer ni la craindre. 
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Les deux derniers vers font la traduction 
de cet ancien vers latin , 

Summum nec metuas diem nec optes, 

La plupart des beaux vers de morale font 
des traductions. *I1 eft bien commun de ne 
pas défirer la mort ; il eft bien rare de ne pas 
la craindre ; et il eût été grand de ne pas 
feulement fonger s*il y a des grands au monde: 
mort en 1646. 

MAiNTENON. ( Françoife (TAubigné Scarron , 
marquife de) Elle eft auteur, comme madame 
de Sêvigné , parce qu^on a imprimé fes lettres 
après fa mort. Les unes et les autres font 
écrites avec beaucoup d'efprit , mais avec un 
efprit différent. Le cœur et Timagination ont 
dicté celles de madame de Sêvigné ; elles ont 
plus de gaieté , plus de liberté : celles de 
madame de Maintenon font plus contraintes ^ 
il femble qu'elle ait toujours prévu qu'elles 
feraient un jour publiques. Madame de Sévignéj 
en écrivant à fa fille » n'écrivait que pour fa 
bile. On trouve quelques anecdotes dans les 
unes et dans les autres. On voit par celles de 
madame de Maintenon , qu'elle avait époufé 
Louis XIVj qu'elle influait dans les affaires 
d'Etat , mais qu'elle ne les gouvernait pas ; 
qu'elle ne prefla point la révocation de 
l'édit de Nantes et fes fuites , mais qu'elle 
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ne s'y oppofa point ; qu'elle prit le parti des 
moliniftes, parce .que Louis XIV Va,y ait pris, 
et qu enfuite elle s'attacha , à ce parti ; que 
Louis XIV ^ fur la fin de fa vie , portait da 
reliques ; et beaucoup d'autres particularités. 
Mais les connaiflances qu'on peut puifer dam 
ce recueil font trop achetées par la quantité 
de lettres inutiles qu'il renferme ; défaut com- 
mun à tous ces recueils. Si Ton n'imprimait 
que l'utile , il y aurait cent fois moins de 
livres : morte à Saint- Cyr, en 17 19. 

Un»nommé la Beaumelle ^ qui 9 été précep- 
teur à Genève , a fait imprimer des mémoires 
de Maintetum remplis de faufletés. 

MALEZiEU, [Nicolas) né à Paris, en 
1659. I-cs Elémens de géométrie du duc de Bour- 
gogne font les leçons qu'il donna à ce prince. 
Il fe fit une réputation par fa profonde litté- 
rature. Madame la duchefle du Maine fit fa 
fortune : mort en 1727. 

MALLEBRANCHE, (Mcolos) né àParis, 
en i638, de l'oratoire, l'un des plus pro- 
fonds méditatifs qui aient jamais écrit. Animé 
de cette imagination forte qui fait plus de 
difciples que la vérité , il en eut : de fon temps 
il y avait dts mallebranchijles. U a montré 
admirablement les: erreurs des fens et de l'ima- 
gination ; et quand il a voulu fonder la nature 

de 
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.de Famé , il s^'eft perdu dans cet abyme comme 
ks autres. Il efi, aiufi que JD^«rlei , un grand 
homme , avec lequel on apprend bien peu 
de chofe , et il n'était pas un grand géomètre 
comme DeJcarUs : mort en 1 7 1 5* 

MALLE VILLE, {Claudâ de) Pun des 
premiers académiciens. Le feul fonnet de La 
belle matine%{fe en £t un homme célèbre. Oti 
ne parlerait pas aujourd'hui d^un telouvrage, 
mais le bon , en tout genre , était alors auffi 
rare qu*il eft devenu commun depuis : mon 
en 1647. 

DE MARCA, (ft'm'e) né en 1594. Etant 
veuf et ayant plufieurs enfans , il entra dans 
TEglife, et fut nommé à Tarchevéché de 
Paris. Son livre de la cùncorde de VEmpire et 
du Sacerdoce eft eftimé : mort en 166 st. 

DEMAROLLES, ( Michel ) né en Tou- 
raîne , en 1600 , fils du célèbre Claude de 
Marolles^ capitaine des cent fuifTes, connu 
par fon combat finçulier à la tète de Tarmée 
dt Henri IV ^ contre Marivaux. Michel^ abbé 
de Villeloin, compofa foixante-ncuf ouvrages, 
dont plufieurs étaient des traductions très- 
utiles dans leur temps : mort en 168 1. 

LA MARCHE , ( Nicolas) né à Paris, en 
^641 , commilTaire au Ghâtelet. Il a fait un 
ouvrage qui était de fo^j reffort, VHifioire de 
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la Folifi. Il n>ft bon que pour les Parifiens, 
et meilleur à coniuker qu'à lire. Il eufepoar 
fécompenfe une part fur le produit de la 
comédie , dont il ne jouit jamais ; il aurait^ 
autant valu affigner aux comédiei^une pefl« 
fion fur les gages du^guet. ^ 

DU MARSÀis , {Céfar' Ckefneau ) né à Mar- 
feille, en 167 6. Perfbnne n'a connu mieux que 
lui la métaphyfique de la grammaire ; perfonne 
n^a plus approfondi les prtnfcipes des langues. 
Son livre des Tropes eft devenu infenfiblement 
néceffaire , et tout ce qu'il a écrit fur la gram- 
maire mérite d'être étudié. Il y a dans le 
grand dictionnaire encyclopédique beaucoup 
d'articles de lui , qui font d^une grande uti- 
lité. Il était du nombre de ces philofophes 
obfcurs dont Paris eft plein , qui jugent fai- 
nement de tout y qui* vivent entre eux dans 
la paix et daiis la communication de la raifon, 
ignorés des gKands , et très -redoutés de ces 
chîirlataiis en tout genre qui veulent dominer 
fur les efprits. La foule de ces hommes fages 
eft une fuite de Tefprit du liècle : mort en 
1736.. 

MARS OLL 1ER , {Jacçues) ni à Paris, 
en 1647 ; chanoine régulier de Sainte-Gene- 
viève ; connu par plufieurs hiftoires bien écri- 
tes : mort en 1724» ■ 
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VAUT iGNAC ^ {Etienne) né en 16?$, 
te premier qui domia une traduction fuppor* 
table en profe de Virgile , d'Horace , &c. Je 
doute qu^on les traduife jamais beureufement 
en vers. Ce ne ferait pas affez d'avoir leur 
génie : la différence des langues eft un obf^ 
tacle prefqu^nvincibie : mort en 169?, 

MAS CARONy ( Jwfei) de Marfeilley ne 
en 16S4 1 éyêque de Tulles , et puis d'Agenw 
Ses oraifbns funèbres balancèrent d'abord 
celles de Boffuet ; mais aujourd'hui elles ne 
fervent qa'à faire voir combien Boffiut était 
un grand homme : mort en 170 3.. 

MAS3iLLÔN,néen Provence , «i 1 66 J^ 
de reratoirc , évcque de Clermont. Le pré- 
dicateur qui a le mieux connu le monde; 
plus fleuri que Bourdaloue ^ plus agréable , et 
dont réloquence fent L'homme de cour ^ Taca 
démicien , et Phomme d'efprit; de plus r pbir 
lofophe modéré et tolérant : mort en 1747;. 

MAV c R oix ^ {Frahçms) né à Noyon,. 
en 1619 , hiftorien , poète ,• et littérattur.. 
On a retenu quelques-uns de fes vers , tefsr 
qne ceux-ci, qu'A fit à Tâge de phis de 
quatre-vingts ans t 

Chaque jour efl un Bien que du Cief je reçois ;, 
Jouiiïbns aulourd'huî dé ceiuir qulil nous donnev.: 
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Il n appartient pas plus aux jeunes gens qu à moU 
Et celui de demain n appartient à perfonne. 
mort en 1708. 

MENAGE, ( Cilles ) d'Angers , né ca 
x6i3. Il a prouvé qu'il eft plus aifé de faire 
des vers ca italien qu'en français. Ses vers 
italiens font eftimés , même en Italie ; et 
notre langue doit beaucoup à fes recherches. 
Il était favant en plus d'un genre. Sa requête 
4e s dictionnaires Fempêcha d'entrer à Taca- 
démie. Il adrefia au cardinal Mazarin^ fur 
fon retour en France , une pièce latine , o& 
l'on trouve ce vers : 

Et puto tam viles dejpicis indè iogm. 

Le parlement qui , après avoir mis à prix la 
tête du cardinal , l'avait complimenté, fc 
crut défigné par ce vers , et voulait févir conr 
tre l'auteur ; mais Ménage prouva au parle- 
ment que toga lignifiait un habit de cour : 
mort en 1692. JLd Monnoye a augmenté et 
rectifié le Ménagiana. 

MÉNÉTRIER, ( Claude-François ) né en 
]^3i 5 a beaucoup fervi à la fcience du bla- 
fon , des emblèmes et des devifes : mort en 
1705. 

M E R Y , {Jean ) né en Berrî , en 1645 , 
l'un de ceux qui ont le plus illuftré la chi- 
rurgie. Il a laitfé des obfervations utiles : 
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M é z E R A I , ( François ) né à Argentan , 
en Nonnandie , en 1610. Son hiftoire de 
France eft très - connue ; fes autres écrits le 
font moins. Il perdit fes pénfions , pour a^olr 
dit ce qu'il croyait la vérité. D'ailleurs plus 
hardi qu^exact , et inégal dans fon fiyle. Son 
nom de famille était Eudes ; il était frère du 
pire Eudes , fondateur de la congrégation 
tris-répandue^ et très-peu connue des eudif- 
tes : mort en i683. 

MiMEURES, (le marquis de ) menîn de 
Monjeigneur , fils de Louis XIV. On a de lui 
quelques morceaux de poëiie , qui ne font 
pas inférieures à celles de Racan , et de Mai- 
nord : mais comme ils parurent dans un temps 
où le bon était très - rare , et le marquis de 
Minuures , dans un temps ou Tart était per- 
fectionné , ils eurent beaucoup de réputation , 
et à peine fut -il connu. Son ode à Vénus , 
imitée d'Horace , n'eft pas indigne de Toriginal. 

LE MOINE, ( Pierre ) jéfuite , né^ en 
160 s. Sa dévotion aijéelt rendit ridicule : 
mais il eût pu fe faire un grand nom par fa 
Lomjiade. Il avait une prodigieufe ûnagina- 
tion. Pourquoi donc ne réùflit-il pas ? c'eft 
qu'il n'avait ni goût ni connaiflance du génie 
de fa langue , ni des amis févères : mort en 
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UOLitK%\ {Jean-Bapiijie) né à Paris, 
en ^6 90 , le meilleur des poètes comiques de 
toutes les nations. Cet article a engagé à relire 
les poètes comiques de Tantiquité. Il fau( 
avouer que fi Ton compare Tart et la régula- 
rité de notre théâtre , avec ces fcènes décoa- 
fues des anciens , ces intrigues faibles , cet 
ufage groffier de faire annoncer par des 
acteurs , dans des monologues froids et lans 
vraifemblance , ce qu'ils ont fait, et ce qn*ils 
veulent faire ; il faut avouer, dis -je, que 
Molière a tiré la comédie du chaos , ainfi que 
ComeilU en à tiré la tragédie; et que les Fran- 
çais ont été fupérieurs en ce point à tous les 
peuples de la terre. Molière avait d'ailleurs^ 
une autre forte démérite, que ni Corneille ^ 
ni Racine , ni Boileau , ni la Fontaine , n'avaient 
pas. II était philofophe , et il Tétait dans la 
théorie et dans la pratique. Ceft à ce phi- 
lofophe que farchevêque de Faris , Harlm , 
fi décrié poiîr fes mœurs , refufa les vains 
honneurs de la fépulture : il fallut que leroî 
engageât ce prélat à fouffrir que Molière fût 
enterré fecrètement dans le cimetière de la 
petite : chapelle de Saint- Jofeph, faubouig 
Montmartre: mort en 1673. 

On s'^eft piqué à Tenvî dans quelques dic- 
tionnaires nouveaux de décrier les vers de 
Molière » en faveur de fa profc , fur la parole 
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de rarchcvcque de Cambrai , Fénilon , qui 
Semble en e&t donner la préférence à la 
profe de ce grand comique , et qui avait fes 
raiibns pour n'aimer que la profe poétique ; 
mais Boileau ne penfait pas ainû. Il faut con- 
venir qu'à quelques négligences près , négli- 
gences que la comédie tolère ^Moliire eft plein 
de vers admirables , qui s'impriment facile- 
ment dans la mémoire. JLe Mifanthrope , les 
Tmmesf avanies ^\& Tartuffe , font écrits comme 
fes fatires de Boileau. VAmphitrion efi un 
recueil d'épigranunes et de madrigaux , iaits 
avec un art qu'on n'a point imité depuis, la. 
bonne poëfie eft à la bonne profe ce que la 
danfe eft à une (impie démarche noble , ce 
que la mufique eft au récit ordinaire , ce que 
les couleurs d'un tableau font à des deffins 
au crayon. De-là vient que les Grecs et les 
Komains n'ont jamais eu de comédie en profe. 

M ON G A ù T. ( l'abbé ) La meilleure traduc- 
tion qu'on ait faite des lettres de Cicéron eft 
de lui. Elle eft enrichie de notes judiçieufes 
et utiles. Il avait été précepteur du fils du 
dpc (ï Orléans , régent du royaume , et mourut , 
dit-on , de chagrin de n'avoir pu faire auprès 
de fon élève la même fortune qtie Tabbé du 
Bois. Il ignorait apparemment que c'eft par 
le caractère ^ et non par l'efprit , que Ton 
fait fortune* 
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MONNOYE, {Bernard 4e la) né à Dijon, 
en 1641 , excellent littérateur. Il fut le premier 
qui remporta le prix de poëfie à Tacadémief ran- 
çaife; et même fon poème du Duél ^oii^qui réim- 
porta ce prix , eft , à peu de chofe près , un des 
meilleurs ouvrages de poëfie qu^on ait faits 
en France : mort en 1 7 88. Je ne fais pour- 
quoi le docteur de Sorbonne V Ladvocat, 
dans fon dictionnaire, dit que les noëls de ta 
Monnoje^ en patois bourguignon, font ccquil 
a fait de mieux ; eft-ce parce que la forbonne, 
qui ne fait pas le patois bourguignon , a faituû 
décret contre ce livre fans rènteùdre ? 

MONTESQ^uiEU, ( CharUs ) préfidentau 
parlement de Bordeaux, né en 1689, donna 
à rage de trente -deux ans le* Lettres perjarus^ 
ouvrage ' de plaifanterie plein de traits qui 
annoncent un efprit plus folide que fon livre. 
C'eft une imitation du Siamois de Dufréni et 
de VE/pion Turc; mais imitation qui fait voir 
comment ces originaux devaient être écrits. 
Ces ouvrages d'ordinaire ne réufliffent qu'à 
la faveur de l'air étranger ; on met avec fuccès 
dans ]a bouche d'un afiatique la fatire de 
notre pays , qui ferait bien moins accueillie 
-^lans la bouche d'un compatriote : ce qui cft 
commun par foi-même deviept alors fingulier. 
Le génie qui règne dans les Lettres perfanes, 

ouvrit 
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(wvrit au préfident de Montefquieù les portes 
9e racadémie françaife, quoiqiie Facadëmie 
fut maltraitée dans fon livre ; mais en même 
temps la liberté avec laquelle il parle du 
gouvernement , et des abus de la religion , 
lui attira une exdufion dt la part du cardinal 
de Fleuru II prit un tour très -adroit pour 
mettre le miniftre dans Tes intérêts ; il fit faire 
en peu de jours une nouvelle édition de fon 
livre , dans laquelle on retrancha , ou on 
adoucit tout ce qui pouvait être condamné 
par un cardinal et par un miniftre. M. de 
Montefquieù porta lui-même l'ouvrage au 
cardinal, qui ne lifait guère, e( qui en lut 
une partie. Cet air <]e confiance, foutenu par 
Temprefièment de quelques perfonnes de ^ 
orédit , ramena le cardinal , et Montefquieù 
entra, dans Tacailémie. 

Il donna enfuite le traité fur la grandeur et 
h décadence des Romains; matière ufée, qu'il 
rendit neuve par des réflexions très-fines , 
et des peintures très-fortes : c'eft une hiftoire 
j^olitique de l'empire romain. Enfin on vit 
fon Ef prit des lois. On a trouvé dans ce livre 
beaucoup plus de génie que dans Grotius et 
dans Fiiffendorf. On fe fait quelque vicJence 
pour lire ce« auteurs^ on lit VEfprit des lois 
autant pour fon plai&r que pour fon inftruc- 
tîou. €e livre eft écrit avec autant de liberté 
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que Ic8 Lettres perfanes ; et cette liberté n*a paf 
peu fervi au fuccès : elle lui attira des ennemir 
qi^i augmentèrent fa réputation , par là iiaiae 
qu'ils infpiraient contre eux : ce font ces 
hommes nourris dans les factions obfcures 
des querelles eccléGafliques ^ qui regardent 
leurs opinions comme facrées, et ceux qui 
les méprifent comme facriléges. Ils écrivirent 
violemment contre leprélident dtMontefquieu; 
ils engagèrentlaforbonne à examiner fon livre; 
mais le mépris dont ils furent couverts arrêta 
la forbonne. Le principal mérite de VEfprit 
des lois eft Tamour des lois qui règne dans cet 
ouvrage , et cet amour des lois eft fondé (vx. 
Tamour du genre humain. Ce qu'il y a de plus 
fingulier , c'eft que Téloge qu'il fait du gou- 
vernement anglais eft ce qui a plu davantage 
en France, La vive et piquante ironie qu'on 
y troiive contre l'inquifition a charmé tout le 
monde, hors les inquifiteurs; fes réflexions, 
prefque toujours profondes , font appuyées 
d'exemples tirés de l'hiftoire de toutes les 
nations. Il eft vrai qu'on lui a reproché de 
prendre trop Ibuvent des exemples dans de 
petites nations iauvages , et prefque inconnues, 
furies relations trop fufpectes des voyageurs. 
Il ne cite pas toujours avec beaucoup d'exac- 
titude ; il fait dire, par exemple, à l'auteur 
du tejiament politique attribué au cardinal de 
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Richelieu , que sUlfe trouai dans lepeuplt quel- ' 
que malheureux kormite homme ^ il ne faut pas 
s'infervir. ht Tefiament politique dit feulement, 
à Fendroit cité, qu'il vaut mieux fc fervir 
des hommes riches et bien élevés , parce 
qu'ib font moins corruptibles. Montejquieu 
s'eft trompé dans d'autres citations, jufqu'à 
dire que François /, ( qui n'était pas né lorfquc 
Chrijlophe Colomb découvrit l'Amérique) avait 
refufé les offres de Chrijiophe Colomb. Le défaut 
continuel de méthode dans cet ouvrage , la 
fingulière affectation de ne mettre fouvent 
que trois ou quatre lignes dans un chapitre , 
et encore de ne faîrc^ de ces quatre lignes 
qu'une plaifanterie , ont indifpofë beaucoup 
de lecteurs ; on s'eft plaint de trouver trop 
fouvent des faillies où Ton attendait des 
raifonnemens , on areproché à l'auteur d'avoir 
ttop donné d'idées douteufes pour des idées 
certaines ; mais s'il n^inftruit pas toujours fon 
lecteur, il le fait toujours penTer; et c'eft-Ià 
un très- grand mérite. Ses expreffions vives 
^ ingénieufes , dans lefquelles on trouve 
l'imagination de Montagne , fon compatriote , 
ont contribué fur-tout à la grande réputation 
de VEfprît des Im; les mêmes chofes dites 
par un homme favant, et même plus /avant 
que lui , n'auraient pas été lues. Enfin, il n'y 
a guère d'ouvrages ou il y ait plus d'efprit ^ 
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plus)<f idées profondes , plus de chofes hardies, 
et où Ton trouve plus à s'inftruire , foit ea 
approuvant fes opinions , foit en les combat- 
tant. On doit le mettre au rang des livres 
origî naux qui ont illuftré le fiècle de Louis XIF, 
et qui n'ont aucun modèle dans l'antiquité. 

Il eft mort , en 1 7 5 5 ; en philofophe comme 
il avait vécu. 

MONTFAUco K ^{Bernard de)ni en i655, 
bénédictin, Tun des plus favans antiquaires 
de TEurope : mort en 1741. 

MONTPENSiERfl ( Anne - Marie - Lovxjt 
d'Orléans ) connue fou^ le nom de Mademoijellei 
fille de Gajion d'Orléans , née à Pari^, eu 
1627. Ses mémoires font plus d'une femme 
occupée d'elle que d'une princefle témoin de 
grands événemens ; mais il s'y trouve des 
chofes très-curîeufes ; on a auffi quelques 
petits romans d'elle qu'on ne lit guère. Les 
princes dans leurs écrits font aif rang des 
autres hommesr. Si Alexandre et Séndrawis 
avjaient fait des ouvrages ennuyeux , ils feraient 
négligés* On jtrouve plu» aifément des courti- 
fans que des lecteurs : morte en i6g3. 

MONTREUIL, [Matthieu de) néàParis, 
en i63i , l'un de ces écrivains agréables et 
faciles dont le fiècle de Louis XIV a produit 
un grand noj^brç ,- et qui n'pnt pas laiiK i^% 
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réuffir dans le genre médiocre; U y a peu de 
vrais génies ; nuus refprit du temps et Tinub* 
tation ont fait beaucoup d^ auteurs agréables^ 
mort à Aix, en 1659. . v 

MORERi , {Louis ) né en Provence, en 1 645. 
On ne s^attendait pas que Tauteur du Pays 
d'amour^ et le traducteur de Rodriguez^ entre* 
prit dans fa jeunefTe le premier dictionnaire 
de faits qu'on eàt encore vu. Cegraiid travail 
lui coûtai la vie. J-'ouvragc réformé et très- 
ai^menté porte encore fon aomt, et n'eft plus 
de lui. G'sft une ville nouvelle bâtie fur le 
plan le plus ancien. Trop de généalogies fuf- 
pectes ont fait tort fur^tout à cet ouvrage fi 
utile : mort en 1 68 a. On a fait des fupplémens 
remplis d'erreurs. 

M o R I N , ( Michel -Jean - BaptiJU ) né en 
Beaujolais, en i583, médecin, mathémati* 
den, et, parles préjugés du temps , aftrologue. 
Il tira rhorofcope de Louis XIV. Malgré cette 
charlatanerie, il était favant. Il propofa d'em- 
ployer les obfervations de la lune à la déter* 
nùnation des longitudes en mer ; mais cette 
méthode exigeait dans les tablés des mou ve* 
mens de cette planète ce degré d^exactitude 
que les travaux réunis des premiers géomètres 
de ce fiècle ont pu à peine leur donner. Voyez 
l'art. Caffmi : mort en 1659. 

P 3 
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MORiN, iJion) né à Blois, en i5gi, 
trés-farant dans les langues orientales et dam 
la critique : mort à Toratoire, en 16 b g. 

M o R I N , ( Simon ) né en Nonnandie , en 
16s 3. On ne parle id de lui que pour déplorer 
fa fatale folie et celle de Saint-Sorlin-De/nutreUt 
fon accufateur. Sainiriorlin fut un fanatique 
qui en dénonça un autre* Marin ^ qui ne méri- 
lait que les petites-maifons , fut brûlé TÎf » en 
i663 , avant que la philobphie e&t fait affa 
de progrés pour empêcher les Cavans de dog- 
matifer , et les juges d'être fi cruels^ 

LA MOTTE-HOUDART, ( Antoine) ni ï 
Paris, en 1 57 8 , célèbre par fa tragédie d7«« 
ie Caflro^Vxiïit des plus intéreffantes qui foient 
reftées au théâtre, par de très-jolis opéra, 
et fur- tout par quelques odes qui lui firent 
d'abord une grande réputation; il y a presque 
autant de chofes que de vers ; il eft philofoplie 
et poète. Sa profe eft encore très-efiimée. U 
fit les difcours du marquis de Mimeures et du 
cardinal du Bois , lorfqu'ils furent reçus i 
Tacadémie françaife ; le manifefte de la guerre 
de 1 7 18 ; le difcours que prononça le cardinal 
de Tencin au petit concile d'Embrun« Ce fût 
eft mémorable : un archevêque condamne un 
évêque , et c'cft un auteur d'opéra et de 
comédies qui fait le fermon de rârchevêque. 
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Il avait beaucoup cTamis^ c'eft-à-dire qu'il 
y avait beaucoup de gens qui fe plaifaient 
dans fa fociëté. Je l'ai vu mourir, fans qu'il 
eût perfonne auprès de fon lit, en i7 3i. 
L'abbé Trublet dit qu'il y avait du monde; 
apparemment il y vint à d'autres heures que 
moi. (5) 

-L'intérêt feiJ de la vérité oblige à paffer 
ici les bornes ordinaires de ces articles. 

Cet homme de mœurs fi douces , et de qui 
jamais perfonne n'eut à fe plaindre, a été 
accufé après fa mort, prefque juridiquement, 
d'un crime énorme , d'avoir cpmpofé les 
horribles couplets qui perdirent RouJ/iau^ 
en X 7 10, et d'avoir conduit plufieurs années 
toute la manoeuvre qui fit condamner un 
innocent. Cette accufation a d'autant plus de 
poids qu'elle eft faite par im homme très-inf- 
truit de cette affaire, et faite comme une efpèce 
de teftament de mort. JV. Boindin , procureur 
général des tréforiers de France , en mourant , 
en 1 7 5 8 , laifle un mémoire très-circonfiancié , 
danç lequel il charge , après plus de quarante 
années , la Motte-Houdart^ de l'académie fran- 
Çaife , Jofeph Saurin , de l'académie des 

( 5 ) M, de la Motte avait une famille nombreufe dont il 
ctaitaimé, et qui lui rendait beaucoup de foins par devoir 
^ par goût. Ses infirmités ne lui avaient rien ôté de fa gaieté 
et de fon amabilité naturelles. Mais M. de Voltaire ne parle 
ici que des amis de M.' de la Motte. 
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liciences, et Jlf a/û/bfr^ , marchand bijoutîç^, 
d'avoir ourdi toute cette trame; et, le châtçlet 
et le parlement d'avoir rendu coniecutivement 
les jugemens los plus in^uftes. 

x^.Si J^. Bûindin était en effet perfuadé de 
Tinnocence de Roujfeau , pourquoi tant tarçkr 
à la faire connaître ? pourquoi ne pas lamani- 
fefter au moins immédiatement après la mort 
de fes ennemis? pourquoi nepas donner cç 
mémoirç écrit il y a plus de vingt années? 

8°. Qui ne voit clairement que le mémoî][6 
de Boindin t& un libelle diffamatoire, et, que 
cet homme baïflait également tous ceux dont 
il parle dans cette dénonciation faite à h 
poflérité? 

3^. Il commence par des faits dont on 
conns^it toute la faufleté. Il prétend que le 
comte de Noce , et JV. Melon , fecrétaire du 
régent, étaient les afjTociés de Malafaire, petit 
marchand joaillier. Tous ceux qui les oflt 
fréquentés favent que c'eft une infigne calom- 
nie ; enfuite il confond JV.' la Faye^ fecrétaire 
du cabinet du roi , avec fon frère le capitaine 
aux gardes. Enfin comment peut-on imputer 
à un joaillier d'avoir eu part à toute cette 
manoeuvre des couplets ? 

4°. Boindin prétend que ce joaillier et Saurin^ 
le géomètre , s'unirent avec la Motte pour 
empêcher Roujfiau d'obtenir la penfion de 
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^oiUauy qui vivait encore en 17 10. Serait-il 
poffible que trois perfonnes , de profeflions 
fi différentes ; fe fuffent unies et euffent 
médité enfemble une manœuvre fi réfléchie , 
fi infâme et fi difficile , pour priver un citoyen , 
alors obfcur , d'une penfioû qui ne vaquait pas ^ 
que Roujffèau n'aurait pas eue, et à laquelle 
aucun de ces trois aiîbciés ne pouvait pré- 
tendre? 

5*^. Après être convenu que Rovjfeau avait 
fait les cinq premiers couplets , fuivis de 
ceux qui lui attirèrent fa difgrâce , il fait 
tomber fur la Motte-Heudart le foupçon d'une 
douzaine d'autres dans le même goât ; et , 
pour unique preuve de cette accufation , il 
dit que ces douze couplets contre luie douzaine 
de perfonnes qui devaient s'affcmbler chez 
^. d^ VilUers , furent apportés par la Motte^ 
Houdart lui-même chez le fieur de VilUers^ 
^ne heure après que Rouffiau avait été informé 
que les intérefles devaient s'affembler dans cette 
maifon. Or , dit- il y Roujfiau n'avait pu en une 
heure de temps compofer et tranfcrire ces vers 
diflamatoires. G'eft la Motte qui les apporta ; 
donc la Motte en eft l'auteur. Au contraire, 
c'eft, ce me femble , parce qu'il a la bonne 
foi de les apporter, qu'il ne doit pas être 
foupçonné de la fcélératefle de les avoir faits. 
On les a jetés à fa porte , ainfi qu'à la porte 
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de quelques autres particuliers. Il a ouvert 
le paquet; il y a trouvé des injures atroces 
contre tous fes amis et contre lui-même; il 
Tient en rendre compte : rien n*a plus Tair de 
rinnocence. ^ 

6^« Ceux qui s'intéreflent à rbifioire de 
ce myftère d'iniquité doivent favoir que Ton 
s'aflemblait depuis un mois cj^ez N. de Villiers , 
et que ceux qui s'y aflembtaient étaient , 
pour la plupart , les mêmes que Rouffiau 
avait déjà outragés dans cinq couplets qu*î{ 
avait imprudemment récités à quelques 
perfonnes. Le premier m^me de ces douze 
notiveaux couplets marquait aflez que les 
intéreflés s'aflemblaient tantôt au café, tantôt 
chez Villiers. 

Sots aflcmblés chez de Villiers « 

Parmi les fots troupe d*élite , ^ 

D un vil cale dignes piliers , 

Craignez la fureur qui m*irrite. 

Je vais vous pourfuivre en tous lieux ^ 

Vous noircir , vous rendre odieux ; 

Je veux que par-tout on vous chante; 

Vous percer et rire à vos yeux 

£(1 une douceur qui m*enchante* 

7**. Il eft très-faux que les cinq premiers 
couplets , réconnus pour être de Rouffiau , ne 
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fiflent qu'efBeurer le ridicule de cinq ou ûx 
particuliers , comme le dit le mémoire ; on y 
▼oit les mêmes horreurs que dans les autres* 

Que le bourreau , pi* fon valet » 
Fafie un jour ferrer le fiflBeè 
De Berrin et de fa féquelle ; 
Que PecM^, qui £ût le ballet. 
Ait le foim au pkd de lecbelle. 

C'eft-là le ftyle des cinq pr^iers couplets 
avoués par Rouffiau» Certainement ce n'ell 
pas-là de la fine plaifanterie. C*eft le même 
fiyle de tous les couplets qui fuivirent* 

8^. Quant aux derniers couplets fur le 
même air, qui furent, en 1 710, la matière 
du procès intenté à Saurin^ de Tacadémie 
des fciences , le mémoire ne dit rien que ce 
que les pièces du procès ont appris depuis 
long. temps. Il prétend feulement que le mal- 
heureux qui. fut condamné au bannifTement , 
pour avpir été fuborné par ilou^au / devait 
être condamné aux galères , fi eii effet il avait 
été faux témoin. G'eft en quoi le fieur Boifidin 
fe trompe ; car , en premier lieu , il eût été 
dune injuftice ridicule de condamner aux 
galères le fuborné , quand on ne décernait que 
ta peine du bànniflement au fuborncur; en 
fccond lieu , ce malheureux ne s'était pas- 
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porté accufateur contre Saurin, U n^avait pu 
être entièrement fabomé. Il avait fait plu- 
fieurs déclarations contradictoires ; la nature 
de fa faute et la faiblefle de fon efprit, ne 
comportaient pas une peine exemplaire. 

9^. JV. Boindin fait entendre expreffément 
^ns fon mémoire que la maifon de Mailla 
et les jéfuites fervirent à pe^ce Roujffiauddia 
cette affaire , et que Saur fVffit agir le crédit 
et la faveur. Je fais avec certitude , et plufieurs 
perfonnes vivantes encore le favent comme 
moi , que ni la màifon de Noailles ni les 
jéfuites ne follicitèrent, La faveur fut d'abord 
toute entière pour Roujfeau ; car , quoique le 
cri public s'élevât contre lui , il avait gagné 
deux fecrétaires d'Etat, M. de PonUhartmn 
et M. Voifiîi , que ce cri public n'épouvantait 
pas. Ce fut fur leurs ordres , en forme de 
follicitations , que le lieutenant-criminel U 
Comte décréta et emprifonna Saurin , l'inter- 
rogea , le confronta, le récola ^ le tout en 
moins de vingt-quatre heures , par une pro- 
cédure précipitée. Le chancelier réprimanda 
le lieutenanf-criminiel fur cette procédure 
violente et inufitée» 

Quant aux jéfuites , il eft fi. faux qu'îlf fe 
fuffcnt déclarés contre Roujfeau , qu'immédia- 
tement après la fentence contradictoire du 
châtelet , par laquelle il fut unanimement 
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condamné , il fit une retraite au noviciat 
des jcftiites , fous la direction du père Sanadon , 
dans le temps qu^il appelait au parlement. 
Cette retraite chez les jéfuites prouve deux 
chofes; la première^ qu'ils n'étaient pas fes 
ennemis ; la féconde , qu'il voulait oppoftr 
les pratiques de la religion aux aecufations 
de libertinage que d'ailleurs on lui fu£citair« 
Il avait ciéjà fait fes meilleurs pfaumes , en 
même temps que fes épigrammes licencieufes , 
qu'il appelait les gloria patri de fes pfaumes, 
et Danchet lui avait adrefle ces vers : 

A te mafquer habile , 
Xxadnis tour à tour 
Pétrone à la ville , 
David à la cour , &c. 

li^e ferait donc pas étonnant qu^ ayant pris 
k manteau de la religion, comme tant d'au- 
tces , .tandis qu'il portait celui de cynique , 
il eût depuis confervé le premier qui lui 
était devenu abfolument néceifaire. On ne 
veut pas tirer aucune conféquence de cette 
induction; il n'y a que dieu qui connaiffe 
le cœur de Thomme. 

1 0°. Il eft important d'obfcrver que pendant 
plus de trente années que la Motte- Houdart ^ 
Saurin ^t Malaf aire ont furvécu à ce procès, 
aucun d' eux ^'aétéfoupçonné ni del^moindrç^ 
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mauvaife manœuvre , ni de la plus lég^ 
fatire. La Motte -Houdart n'a jamais même 
répondu à ces invectives atroces , connues 
fous le nom de Calottes , et fous d'autres titres 
dont un ou deux honmies , qui étaient en 
horreur à tout le monde , Taccablcrent fi 
long-temps. Il ne déshonora jamais fon talent 
par k fatire; et même, lorfqu'en 1709, 
outragé continuellement par- Aoti^au, il fit 
cette belle ode : 

On ne fe choifît point fon père ; 
Par un reproche populaire 
Le fage neft point abattu. 
Oui , quoi que le vulgaire penfe ,, 
RoufTeau , la plus vile naiflknce 
Donne du luftre à la vertu. 8cc. 

quand , dis-je , il fit cet ouvrage , ce fut bicii 
plutôt une leçon de morale et de philofophie 
qu'une fatire. Il exhortait Roujfeau , qui reniait 
fon père , à ne point rougir de^ fa naiifance. 
Il l'exhortait à dompter Tefprit d'envie et de 
fatire. Hien ne reflemble moins à la rage qui 
refpire dans les couplets dont on l'accufe. 

Mais Roujfeau , après une condamnation 
qui devait le rendre fage , foit qu'il fat inno- 
cent ou coupable , ne put dompter fon 
penchant. Il outragea fouvent, par des épi- 
grammes, les nnémes perfonnes attaquées. 
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dans les couplets , la Faye, Danchet, la Motte- 
Houdart^ 8cc. Il fit des vers contre fes anciens 
et nouveaux protecteurs. On en retrouve 
quelques-uns dans des lettres, peu dignes 
d'être connues , qu'on a imprimées \ et la 
plupart de ces vers font du fty le de ces couplets 
pour lefquels le parlement l'avait condamné; 
témoin ceux-ci contre rilluftre muficien 
Hameau. 

Didillateurs d accords baroques. 
Dont tant d*idiots font férus , 
Chez les Thraces et les Iroques 
Portez vos opéra bourrus , &c. 

On en retrouve du même goût dans le 
recueil intitulé, Forte-feuille de Roujfean , contre 
l'abbé d'Olivet^ qui avait formé un projet de- 
le faire revenir en France. Enfin , lorfque , fur 
la fin 4e fa vie, il vint fe cacher quelque 
temps à Paris , affichant la dévotion , il ne put 
s'empêcher de faire encore des épigrammes 
'Violentes. Il eft vrai que Fâge avait gâté fon 
ftyle, mais il ne réforma point fon caractère,, 
foit que par un mélange bizarre, mais ordi-» 
naire chez les hommes , il joignît cette atrocité 
a la dévotion , foit que, par une méchanceté 
aon moins ordinaire, cette dévotion fûthypo- 
Cïiûc. ' .^ . 
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1 1^. Si Saurin , la Motte et Malafaire avaient 
comploté le crime dont on les accufe., ces 
trois hommes ayant été, depuis afiez mal 
enfemble , il «ft bien difficile qu'il n'eût |ien 
tran^iré de leur crime. Cetjte réflexion n'eft 
pas une preuve ; mais , jointe aux autres , elle 
eft d'un grand poids. 

• 1 2 ^. Si un garçon atifli fimple et auRi grofllier 
que le nommé Guillaume ArnOult^ condamné 
comme témoin fubprné par Rouffiau^ n'avait 
point été en eflFet coupable , il l'aurait dit , 
il l'aurait crié toute fa vie à tout le monde. 
Je l'ai connu. Sa mère aidait dans la cuifine 
xie mon père, ain(i qu'il eft dit dans leiactum 
de Saurin ; et fa mère et lui ont dit pluGeurs 
fois à toute ma famille , en ma préfence , 
qu'il avait été jufiement condamné.. 

Pourquoi donc, au bout de quarante-deux 
ans, N. Boindin a-t-il voulu laiffer, en mou* 
rant , cette accufation authentique contre 
trois hommes qui ne font plus? Ceft que le 
^ mémoire était compofé il y a plus de vingt 
ans ; c'eft que Boindin les haïflait tous trois ; 
c'eft qu'il ne pouvait pardonner à la Mottt 
de .n'avoir pas follicité pour lui une place à 
l'académie françaife , et de lui avoir ayoué 
que fes ennemis, qui l'accufaient d'athéifme, 
lui donneraient l'exclûfion. Il s'était brouillé 
avec Saurmqni était, comme lui, unefprit 

altier 
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ûûèr «t inflevUe. H t'était brouillé de même 
avec Malajaire^ homme doè et impoli. Il était 
devenu l'ennemi de.Lériget' de la Faye^ qui 
a?ait £ut contre lui cette épigramme» 

Oui , Vadlus , on comiaît votre efprit ; 
Savoir s*y joint ; et quand le cas arrive i 

Qu'œuvre paraît pa^ qucliji^ coin fiEuitive » , 
Plus aigrement qui- jamais fa reprit ?, 
Mais on ne volt qu en vous au(fi iè montre 
L*aTt de louer le beau qui s y rencontre ^ 
I^ont cependant maints beaux efprits font casr 
De vos pareil$ fue v9B{e»^M9 qu ç(n penfe?^ 
£h quoi! qfVils i(^ CQQ9aiff<^ujs délicat ? 
Pas a en vpudniiji ti^r. la .CQà^équ^ce ; * . 
Mais bien quais font gens à &iir de cent pas. 

CTétait-là en^ec&et le caractère de Bûindin^ 
et c'*eft lui qvû eft peint dans le Temple du gait , 
fous le noa^d&Biwrdou, Il f^tduns fb^méppioûe 
la dupe de fftiii^ne. lQc^able,d^.dire:ce .qu'il 
ne croyait pas^ et incapable de; changer d'avifi 
fur ce que fon humeujr j|û infpir^it : fes inoeurji 
étaient irréprochables :. il yéci^t toujours en 
philofophe rigidç ; il fit des actions de géné-t 
rofité ; mais cetti^ humeur d^re et infociable 
l^ii donnait d^, pr,évf3ntions dont il ne reye-. 
naitjaniîi^. 3 ; ! . 

SiècU d^Uuis XIV. Tome I. * Q» 
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Toute cette ftmèfie affaire , qui a en de fi 
longues fuites , et doûtiln'y a guère d- hommes 
plus ii^âruits que mpi , dut fon origine ao 
plaifir innocent que prenaient plufieun per« 
fonnes de mérite de s'aflembler dans un café. 
. On n'y rcfpectait pas affez la première loi di 
la fociété, de fe ménager les uns les autres. 
On fe critiquait durement , et de fimples impoli- 
tefl4^s donnèrent lieu à des haines durables et 
à des crimes. C*eft au lecteur à juger fi dans 
cette affaire il y a eu trois criminels où un 
feul. 

*On t dit qu^il fepourraiit à' toute force que 
Saurin eût été l*auteur ^es derniers couplets 
attribués à Rouffèau. Il fe pciurrait que Roujm 
ayant été reconnu coupable des cinq premiers, 
qui étaient de la même atrocité , Saurin ent 
fait les derniers pour le perdre , quoiqu'il n'y 
eût aucune rivalité entre ces deux hommes, 
quoique Saurin fût alors plongé dans les cal- 
culs ded'algébre , quoique lui-même fût cruel- 
lement outragé dans ces derniers coupleOi 
quoique tou3 les offenfés les imputaflent una- 
nimement à Rouffiau , enfin quoiqu'un juge- 
ment folennel ait déclaré Saurin innocent. 
Mais fi la chofe eft phyfiquement dans Tordre 
des poffibles, elle n'eft nullement vraifembla- 
ble. Roujfcau Fcn accufa toute fa vie : il •« 
chargea de ce crime par fon tcfiament ; m^ 
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k profefletir RoUin^ auquel Rouffèau montra^ 
ce tefiameat quand il vint clandeftinément à 
Pam , l'obligea de rayer cette accitfation. 
Rifuffiau fe contenta de protefier de fon inno- 
cence à Tarticle de la mort ; mais il n'ofa 
jamais accufer la^ Moite ^ ni pendant le cours 
du procès , ni durant le refle de fa vie , ni à 
fes derniers momens. Il fe contenta de faire 
toujours des vers contre lui. (Voyez d'article 
Jofeph Saurin . ) 

MOTTEviLLE, (Françûife Bertaut de ) née 
en 1 6 1 5 , en Normandie. Cette dame a écrit 
des mémoires qui regardent pariiculièrement 
la reine Anne^ mère de Louis XIV» On y trouve 
beaucoup de petits faits, avec un grand* air 
delincérité : morte en 1689. . . 

NAIN DETILLEMONT, { Séboftim U ) 

fils de Jean le Nain , maître des requêtes , né 
à Paris, en 1687 , élève de Nicole^ et l'un 
des plus favans écrivains de Port-Royal. Son 
Hijioire des empereurs ^ et fes feize volumes de 
VHiJtoire eccléfiaflique ^ font écrits avec autan,| 
de vérité que peuvent l'être 4e8 compilations 
d'anciens hiftoriens ; car l'hiftoire , avant 
l'invention de Timprimérie, étant peu contre- 
dite , était peu exacte : mort en 1693. 

NAun é , ( Gabriel) né à Paris, en 1690; 
médecin 4 tt plus philofophe que médecin; 
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Attaché d'abord aâcardinalfi4^&erm à Rcsne, 
puis a^ cardinal de Rididieu , au cardinal* 
Maxarin , et eixfuite à la reine Chrijihu , dont 
il alla quelque temps groflir la cour favante; 
retiré enfin à Abbeville, où il mourut dès 
qu'il fut libre. Dp tous fe&livres^ fon Apologie 
4es grandi hommes, accu/es dtmagie^ eft prcfq«e 
k teul :qui foit demeuré. On ferait un plu» 
gros. jUvre des grands hommes acculés d'im- 
piété depuis Socrate*. 

*..;.•. Fùpulus namfihs crédit halenin 
Ejfe Dtos quoi iffe coliU 

Mort en i653. , 

N Ë'M a i/lR s , ( Marie àèLongufvilte, duchefTe 
de ) née en 1 62 5..^ On a d'èlk dcâ mémoires, 
ou Ton trouve, qijielques partîeuUr^tcs des 
temps malheureux de la fronde 1 morte e» 
1707.. ; . . . 

NE-VER5. ( fMippe , duc de ) Oh a de lur 
des pièces de poëfic d'im goût très-Cngulier. U 
ne faut pas s'eir rapporter au foùnet parodie 
par Racine et De/préaux. 

Dans un palais dor^ , Nevers Jaloux et blcme 
Fait des v^xfi où j^awais petfônni? ii*entçnd rien* 

lï en fefait qu'on entendait très- ^ifém^n^ 
çt. a>vec grand pll^ifir , commt. ^ux-cv contre 
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Rancir le fameux réformateur de la Trappe ^ 
qui avait écrit contre V3,rchcviqixe Finélm. 

Cet aKbé qu'on croyait pctri de fainteté , 
* Vielli dans la retraite et dans l'humilité , 
Orgueilleux de fes croix , bouffi de ^ fouffirance » 
Rompt fes facrés ftatuts en rompant le filence ; 
£t contre un faint prélat s animant aujourd'hui « 
Du fond de fes défcrts déclame contre lui ; 
Et moins humble de cœur que fier de fa doctrine » 
Il ofe décider ce que Rome examine. 

Son efprit et fes talens fe, font peiifectionnés 
dans fon petit- fils :,n?prt ei^ j 7 07. ^ 

ïM CE R o N , (Jean- Pierre ) barnabite , né à 
Paris, en 168 5, auteur des Mémoires fur la 
hcmmes illufires dans les lettres i Tous ne font 
pas illuftres ; mais il parle de chacun conve*' 
nablement ; il n'appelle point un orfèvre 
grand homme. Il mérite d'avoir place parmi 
les favans utiles r mort en 1 7 38. ^ 

. NICOLE, {Pierre) né à Chartres, eii 
1625 , u» des meilleurs écrivain» de Port- 
Royal. Ce qu'il a écrit contre les jéfuites n^eft 
guère lu aujourd'hui ; et fes EJfais de morale , 
qui font. utiles au genre humain, ne périront 
pas. Le chapitre fur>tout des moyens de conr 
jServexia paix4ans la fociété eft un chef-d'œu*- 
vre,.^u^uel on ne trouve rien d'égal en c« 
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genre dans Tantiquité ; mais cette paU efi 
peut*étre auffi difficile à établir que celle de 
l'abbc de Saint-Pierre : mort en lôgS. 

NIVELLE. DE LA CHAUSSEE. II a fait 

quelques comédies dans un genre nouveau 
et attendriilànt qui ont eu du fuccès. Il eft vrai 
q\ie pour faire des comédies il lui manquait 
le génie comique. Beaucoup de perfonnes de 
goût ne peuvent foufifrir des comédies ou Ton 
ne trouve pas un trait de bonne plaifanterie; 
mais il y a du mérite à favoir toucher, à bien 
traiter la morale , à faire des vers bien tour- 
nés et purement écrits : c'efi le mérite de cet 
auteur. Il était né fous Louis XIV. On lui a 
reproché que ce qui approche du tragique 
dans fes pièces n'eft pas toujours affez inté- 
reflant , et que ce qui efldu ton de la comédie 
n'eft pasplaifant. L'alliage de ces deux métaux 
^ft diffij:ile à trouver. On croit q^e la Chauffa 
eft un des premiers après ceux qui ont eu du 
génie. Il efl»mort vers Tannée 1750. 

N G D OT , n'eft connu que par fes fragmens 
de Péirùne^ qu'il dit avoir trouvés à Belgrade, 
en 1688. Les lacunes qu'il a en eflPet remplies 
ne me parailTent pas d'un auffi mauvais latin 
que fes adverfaires ledifent. Il y adesexprrf- 
fions, à la vérité , dont ni Ciciron^ ni Vir^^i 
ni H&race ne fe fervent; mais le yrai Tétrm 
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eft plem d^exprefiions pareilles que de nou^ 
veUes mœuts et de nouveaux uFages avaient 
mis à la «aode. Au refte , je ne fais cet article 
touchant Nodot que pour faire voir que la 
latire de Pétrone n'eft point du tout celle que 
le conful Pétrone envoya , dit-on , à Néron , 
avàfit de fe faire ouvrir les veines ^flagitiaprin* 
iipis Jub nominibus exoUtorum , ftmnarumque t 
et noviMe cujufque fiupri , ptœjcriptatt^ atqué 
•bjgnata ntifit Meronû 

. On a prétendu que le profçffeur Agamemnoj}^ 
cft Sénèque ; mais le ftyle de Sinique eft préçi* 
fément le contraire de celui d" Agamemnon ^ 
furgida oratio ; Agamemnon eft un plat décla- 
mateur de collège. 

On ofe dire que Trimalcion eft Néron» 
Comment un jeune empereur , qui après tout 
avait de Tefprit et des talens ^ peut-il être 
repréfentéparun vieux financier ridicule, qui 
donne à dinér à des parafitcs plus ridicules 
encore^ et qui parie avec autant d'ignorance 
et de fottille que ie Bourgeois gentilhomme de 
Molière? 

' Gomment la craffeufe et idiote Fortunata , 
qui cft fort au-ddTous de madame Jourdain , 
pourrait-elle être la femme ou la maîtreffe de 
J(éron? quel rapport des poliflbtas de collège , 
^ui vivent de petits larcins dans des lieux de 
débauche obfcurs , peUven^ils avoir avec la 
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cour magnifique éi voluptueùfe d'uù entpeteut? 
quel homme lenfé ^ en lilant cet ouvrage licen-» 
cieux, ne jugera. pas qu'il eft d'un homme 
effréné ; qui a de TeTprit , mais dont le goût 
n'eft pas encore formé ; qui fait tantôt des vers 
très-agréables, et tantôt de très-mauvais; qui 
mêle les plus . b^fiès plaifanteries aux plus 
délicates , et qui eft lui-même un exemple de 
la décadence du goût dont il fe plaint ? 

La clef qu'on a donnée de Pétrone reffembie 
à celle des caractères de la Bruyère , elle eft 
faite au hafard» 

, d'olivet,( Jcfeph ) abbé , confeillcr 
d'honneur de la chambre des comptes de 
Pôle;. dé l'académie françaife , né à Salins, 
en 16S8 ; célèbre dans la littérature par fon 
hiftoirc de l'académie,. lorsqu'on déCpfpérail 
d'en avoir jamais une qui égalât celle de 
Félijpm. Nqus lui devons les traductions les 
plus élégantes et les pliu fidçl^s desrouvrages 
philofophiques de Cicéro^fi , enjrichies de remar- 
ques judicieufes. Toutes les œuvres de Cicéron^ 
imprif^écY parftS foins et orn^e^ de fes remar- 
ques, font un beau monument qui prouve 
que la lecture des anciens n'eft point aban- 
donnée dans cp Çècle. fjl a parlé, fa langue 
avec la même pureté que CiWron parlait la 
fienne , et il a.t^^du ^ryice à la grammaire 

françaifc 
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françalfe par les obfervations les plus fines et 
les plus exactes. On lui doit auffi rédition du 
livre de la Faihlejfe de Vejprit humain^ compofé 
par Tcvêque JAvranches , Huet^ lorfqu'une 
longue expérience Teut fait enfin revenir des 
abfurdes futilités de Técole , et du fatras des 
recherches des fiècles barbares. Les jéfuites , 
auteurs du Journal de Trévoux , fe déchaînèrent 
contre Pabbé d'Olivet^ et foutinrent que Tou* 
vrage n^itait pasdeFévêquc Huet^ fur le feul 
prétexte qu'il ne convenait pas à un ancien 
prélat de Normandie d'avouer que la fcolaf- 
tique cft ridicule , et que les- légendes reflem- 
blent aux quatre fils Aimork , comme s'il était 
néceffaîre,'pour l'édification publique^ qu'un 
évêque normand'fat imbécilîe. G'efi ainfi à 
peu-près qu'ils avaient foutenu que les mémoi- 
res du cardinal de Retz n'étaient pas de ce 
cardinal. L'abbé d'OUvet leur répondit, et fa 
meilleure réponfe fut de montrer à Tacadémie 
l'ouvrage de l'ancien évêque d'Avranches; 
écrit de la ^nain de l'auteur. Son âge et foa 
mérite font notre excufe de l'avoir placé , ainfi 
que le préfident HénauU^ dans une lifte ou 
nous nous étions fait uneioi de ne parler que 
des morts. ( Mort depuis Fimpreffion de cet 
article, en 1768. ) 

D* ORLEANS, ( Jofepk) jéfuite ; le premier 
qui ait choifi dans l'hiftoire les révolutionâ 

SiècK de Louis Xir. Tome L * R 
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pour fon feul objet. Celles d'Angleterre qu'il 
écrivit font d'un ftyle éloquent; mais depuis 
le régne de Henri VUI^ il eft plus difertquc 
fidèle ; mort en i6g8. 

o z A N A M , ( Jacques ) juif d'origine , ne 
près de Dombes , en 1640. Il apprit la géo- 
métrie fans maître , dés Tâge de quinze ans. 
Il efi le premier qui ait fait un dictionnaire 
de mathématiques. Ses Récréations mathémati- 
ques et phyfques ont toujours un grand débit, 
tjiais ce n'eft plusTouvrage d'Ozanam, comme 
les dernières éditions de Moféri ne font plus 
fon ouvrage : mort en 1717, 

p A6 1 , ( Antoine ) provençal , né en 1624, 
francifcain. Il a corrigé Baronius , et a eu 
penfion du clergé pour cet ouvrage : mort en 
1699. 

PAPiN, ( Ifaac) né à Blois , en lôSy, 
calvinitte. Ayant quitté fa religion , il éaivit 
contre elle : mort en 1709. 

p A R D I E s , ( Ignace-Gafton ) jéfuite , ne i 
Pau , en i636 , connu par fes Elémens degtù- 
métrie , et par fon livre fur rame des bêtes* 
Prétendre avec De/cartes que les animaux font 
de pures machines privées du fentiment dont 
ils ont les organes , c'eft démentir Texpéricncc 
et infulter la nature. Avancer qu'un efprit pur 
les anime , c'eft dire ce qu'on ne peut prouver. 
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Reconnaître que les animaux font doués de 
fenfationset de mémoire ^ fans lavoir commeiit 
cela s^opère , ce ferait parler en fage (pùiait 
que rignorance vaut mieux que rerreut : car 
quel eft Touvrage de la nature dont on con- 
oaifie les premiers prixkcipei? mort en 1673^ 
PARENT, {Antoine) né àP^risi» en 1&66) 
bon mathémMicien. Il eft encore un de ceux 
qui apprirent la géométrie fans maître. Ce 
qu'il y a de plus fingulier de lui , c'eft qu'il 
vécut long-temps à Paris , libre et heureux, 
avec moins de deux cents livres de rente 5 
mort en 1 7 1 6-, 

PASCAL, ( Blaife ) 'fils du prehiîer inten*- 
dant qu'il y eut à Rouen , né en i6lî3 , génie 
prématuré. Il voulut fe fervir diei]ia<fupériorité 
de ce génie , comme les rois de leur puifiance ; 
il crut tout foumettre et tout abaifler par la 
force. Ce qui a le plus révolté certains lecteurs 
dans fes Penfées , c'eft Taîr defpotîque et 
méprifant dont il débute. Il ne fallait com- 
mencer que par avoir raifon. Au refie, la 
langue et l'éloquence lui doivent beaucoup. 
Les ennemis de Pafcal et d^ Arnaud^ firent 
fupprimer leurs éloges dans le livre des 
Hommes illujlres de Perrault. Sur quoi on cita 
ce paflage de Tacite : Prafulgebant Cnffius et 
Brutus eo ipfo quod eorum ejfigies non vijebantur ^ 
'mort en 1662. 

R « 



DigitizedbyLjOOQlC 



196 ECRIVAINS 

PATiK , ( Gui ) né à Houdan, ea 1601, 
médecin , plus fan^uifi par fes lettres nsédi- 
fanoes que par fa médecine, ^on recueil de 
lettres a été lu avec avidité , parce qu'elles 
contiennent des nouvelles et des anecdotes 
que tout le moùde aime, et dies fatires qu'on 
aime dayanta^ge. Il, fcn à faire voir combien 
les ?iutei:^ cop,tpmpoHrains qui écrivent préci- 
pitamment les nouvelles du jour, font dei 
guides Ji^fidèles pour Thiftoire. Ces nouvcUei 
fe trouvent fouvent faufles ou défigurées par 
la malignité ; d'ailleurs , cette multitude de 
petits faits n'eft guère précieufe qu'aux petits 
efprits : mort en i67t» 

PATIN , ( Charles ) né à Paris , en i633^ 
fils de Gui Fntin. Ses ouvrages font lus des 
, favans , et les lettres de fon père le font des 
gens oififs. Charles Patin , très-favant anti- 
quaire, quitta la France, et mourut profefleur 
en médecine à Padoue , en 1693. 

PAT RU, ( Olivier ) né à Paris , en 1604, 
le premier qui ait introduit h. pureté de la 
langue dans le barreau. Il reçut dans fa der- 
nière maladie une gratification de Louis XIY% 
à qui l'on dit qu'il n^était.pas riche : moil 
en 1681. 

PAVILLON, [Etierme) né à Paris , en 
j632 , avocat-général au parlement de Mett, 
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connu par quelques poëfies écrites naturelle- 
ment : mort en 1705. if 

PELISSON-FONTANIER, ( Pot// ) tté 

calviniftc' à $eziers , en 1 6 2 4 ;, poëte médiocre, 
à la vérité , mais homme très-favant et très- 
éloquent; premier commis et confident du 
fuiinten4aiit Fouqutt ; mis à la baAille en 
i.66x. ïl.y refta quatre ans et demi, pour 
avoir étf àdèle à fon maître. Il pafla le refte 
4€fa vie à prodiguer des éloges au roi, qui 
lui avait ôté fa liberté : c'eft une chofe qu'on 
ne voit que dans les monarchies. Beaucoiip 
plus courtifan que philofophe , il changea de 
religion, et fit fa fortune. Maître des comptes y 
maître de? requêtes , et abbé , il fiit chargé 
d'emplpyer le revenu du tiers des économats 
à faire quitter aux huguenots leur religion, 
qu'ail avait quittée. Son hiftoire de Tacadémie 
fut très-applaudiè. On a de lui beaucoup 
d'ouvrages, des Tritrts pendant la mejfe^ un 
Tlecueil de pièces salantes , un 'traité fur Veûcha' 
riftie , beaucoup de vers amoùreuit à Olimpe. 
pctte Oliinpe était mademôifelle W^j- Ftfw^, 
qu'on prétend avoir épouft; le'céîttn^ Bûffuet 
ivant qu'il eiitrât dans rEglîrey'inâs'cé'qul 
a fait le plus d'honneur à lFéllJ/im\i ce font fes 
cxcellens difcours pour M. Fouquet^ et fon 
Hijloire de la conqvjlte de la Franche-Comté. Les 
proteftans ont prétendu^ qu'il était mort avec 

R 3 
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indifférence; les catholiques ont foutenu le 
contraire , et tous font convenus qu'il mourut 
fans facremens fi^mort en 1693. 

PERRAULT, ( Claude ) né à Paris, en 
161 3. II fut médecin ; mais il n'exerça la 
médecine que pour fes amis. Il devint , fans 
aucun miiltre , habile dans tous les arts qui 
ont rappprt au deffin , et dans lés ^ mécani- 
ques. 'Bon pnyficien', grand architecte : il 
Encouragea les arts fouis la proteetion de 
tûlhert\ et eut de la réputation malgré BoiUau* 
Il a publié plufieurs mémoires fur ranatomic 
comparée , dans lés recueils dé racadéinîê des 
fciençes, et une magnifique édition de Vitruve. 
latraductidnet leà deffiîis qui rembeUiffent 
iCotit également fes ouvrages r mort ea j688. 

, PERRAULT, [Charles ) né en^ 1 633 , f^ére 
de CUude. Contrôleur général des bâtimens 
{ovLS Colbert , donjw- Informe aux académies 
de peinture, dç ficulpture et d'architecture. 
ptUe ^u^ gens de içttj^.^ qui le recherfhérent 
ppndïnt Ifl .vie de fpn^ prote/:teur , ^ et qui 
rabandpnnèrçnt, enluite. On , lui a reproche 
d'avoir trouvé trop de défapt^d,ans les anciens; 
mais fa grande faute eft de les avpir, critiques 
m^-adroitement , et de s'être f^Jt des .ennemis 
de ceux même qu'il' pouvait oppofer aux 
anciens. Cette difpufea été etiera Wg-temps 
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une ^fifaire de parti comme elle Tétai 
temps d'Horace. Que de gens encore en I 
qui, ne pouvant lire Homère qu'avec dég 
et lifant tous les jours ÏArioJle et le Ta/fe 
tranfport, appellent encore Homère incou 
rable ! mort en lyoS. 

N. B.U eft dit dans les Anecdotes îittirù 
tome II, page s 7 , qvCAddiJfon ayant fait pr< 
de fes ouvrages à De/préaux ^ celui- ci 
tépondit quHl n'aurait jamais écrit ce 
ttrraxdt , s'il eût vu de fi excellentes pi 
d'un moderne. Comment peut-on irapr 
un tel menfonge ? Boileau ne favait pai 
mot d'anglais ;. aucun français n'étudiait < 
cette langue. Ce n'eft que vers l'an i 
qu'on commença à fe familiarifer avec 
£t d'ailleurs , quand même Addiffon ^ qui 
moqué de Boileau , aurait été connu de 
pourquoi Boileau n'aurait-il pas écrit ce 
Perrault , en faveur des anciens dont Adc 
fait réloge dans tous fes ouvrages ? En 
une fois, défions-nous de tous ces ana 
toutes ces petites anecdotes. Un sûr moye 
dire des fottifes eft de répéter au bafar 
qu'on a entendu dire. 

PET AU, [Denis] né à Orléans , en i 
jéfuite. Il a réformé la chronologie. On 
lui foixante et dix ouvrages : mort en i6i 

R 4 
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p£Tis DE LACROIX, {Frûnç(ni)Y\xn 
de ceux dont Jje grand niinifire Colbirt eacou- 
Tagea et récompenfa le mérite. Louis XI T 
renvoya en Turquie et en Perfe , à Page de 
feize ans , pour apprendre les langues orien- 
tales. Qui croirait qu'il a compofé une partie 
de la vie de Louis XIV en arabe , et que ce 
Jlivre cft eftimé dans l'Orient ? On a de lui 
VHifioire de Gengis-kënet de TdiHerlan^ tirée du 
étnciens auteurs arabes , et plufieurs livres utiles j 
mais fa traduction des Mille ei un jours eft ce 
c|u'on lit le plus : 

Lliomme eft de glace aux vérités , 
Il eft de feu pour le flaeufonge» 

mort en 1713. 

PETIT, {Pierre) né à Paris, en 161 7 7 
philofophe et favant. Il n'a écrit qu'^ latin î 
mort en 1687. 

T»E z R o N , ( Paul ) de Tordre de Cîteaux, 
né en Bretagne , en lôSg ; grand antiquaire, 
^qui a travaillé fur l'origine de la langue dci 
Celtes : mort en 1706. 

p I N , ( Louis du ) né tn 1 65 7 , docteur de 
forbonne. Sa Bibliothèque des auteurs eccléfiap- 
ques hxi a fait beaucoup de réputation etqud- 
ques ennemis : mort en r? 1 9. 
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HACETTE, {Jean ) de Béarn, né en 
1639 , miniftre protefiant à Copenhague et en 
Hollande ; eftimé pour fes divers ouvrages : 
xBort à Utrecfat en 1718. ' 

POLIGNAC, {Melckior de) cardinal, né 
anPuy en Vélay, en 1669, auflt bon poëce 
latin qu'on peut l'être dans une langue morte; 
trés-éloquent dans la Çenne. L'un de ceux qui 
ont prouvé qu'il eft plus aifé de faire des vers 
latins que des vers français. Malheureufement 
pour luir, en combattant Lucrèce^ il combat 
Newton : mort en 1741* 

DE poNTis. Ses mémoires ont été telle- 
ment en vogu.e qu'il eft néceflaire de dire que 
cet homme , qui a fait tant de belles chofes 
pour le fervice du roi , eft le feul qui en ait 
jamais parlé. Auffi fes mémoires ne font pas 
de lui ; ils font de du Fojffi ^ écrivain de Port- 
Royal. Il feint que fon héros portait le nom 
de fa terre en Dauphiné. Il n'y a point en 
Dauphiné de feigneurie de Pontis. II eft 
même fort douteux que Pontis ait exifté. Le 
dictionnaire hiftorique portatif , en quatre 
volumes , afiure que ce's mémoires font vrais* 
Us font cependant remplis de fables , comme 
l'a démontré le père d'Avrignj , dans la pré- 
face de fes mémoires hiftoriques. 
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PO R É E , ( Ch(\rU5 ) né en Normandie , en 
2675 , jéfuite ; du petit nombre de profefleurs 
qui ont eu de la célébrité chez les gens du 
monde ; éloquent dans le goût de Sénèque ; 
poëte et très-bel efprit. Son plus grand mérite 
fut de faire aimer les lettres et la vertu à k$ 
dikiples : mort en 1741. 

LA PORTE, premier valet de chambre de 
la reine-mère, et quelque temps de Louis XIV; 
mis en prifon par le cardinal de Richelieu^ et 
menacé de la mort pour le forcer à trahir te 
fecrets de fa maîtreffe , qu'il ne trahit point 
Dans la foule des mémoires qui développent 
rhiftoire de cet âge, ceux de la Forte ne 
font pas à méprifer ; ils font d'un honnête 
homme, ennemi de l'intrigue et de la flatterie, 
févère jufqu'au pédantifme. Il avoue qu'il 
avertiflait la reine que fa familiarité avec le 
cardinal Maxarin diminuait le refpect des 
grands et des peuples pour elle. Il y a dans 
fes mémoires une anecdote fur l'enfance de 
Louis X/r, qui rendraitla mémoire du cardinal 
Mazarin exécrable , s'il avait été coupable du 
crime honteux que la Forte femble lui imputer. 
Il paraît que la Forte fut trop' fcrupuleux et 
trop mauvais phyficîen ; il ne favait pas qu'il 
y a des tempéramens fort avancés. Il devait 
fur- tout fe taire ; il fe perdit pour avoir parlé, 
et pour avoir attribué à la débauche un acci- 
dent fort naturel. 
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F u Y , ( Pierre du ) fils de ClaucU du Puy , 
confeiller au parlement , très-favant homme , 
naquit en i S83. La fcience de Pierre du Puy 
fut utile à PËtat. Il travailla plus que perfonne 
drinyentaire des chartes et aux recherches des 
àroits du roi furplufieurs Etats. U débrouilla , 
autant qu'on le peut , la loi falique , et défeuT 
dit les libertés de TEglife gallicane, en prou* 
vant qu'elles ne font qu'une partie des anciens 
droits des anciennes Eglifes. Il.TéfuUe de fon 
hiftoire des templiers qu'il y avait quelques 
coupables dans cet ordre, mais la condamna- 
tion ^e l'ordre entier et le fupplice de tant 
de chevaliers furent une des plus horribles 
injujdices qu'on ait jamais comxnifes : mort 
en x65i. 

ïUY-SEGUR. (le maréchal de ) Il nous 
a làiffé VAft de la guerre , comme Bûileau a 
donné VArl poétique. 

qvESNEL^ [Pafquier) né cni63i^ de 
l'oratoire. Il a été malheureux, en ce qu'il 
s'eft vu le fujet d'une grande divifion parmi 
fes cornpatriotes. D'ailleurs , il a vécu pauyre 
et dans l'exil. Se$ mœurs, étaient févères , 
comiTie celles de tous ceux qui ne font occU- : 
pésque de difputes. Trente pages changées et 
adoucies dans fon livre auraient épargné des 
querelles à fa patrie 5 mais il eût été moins 
célèbre : mort en 1 7 19. 
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^u I E N , { Michel le) né tn 1661, dcmû- 
nicain ; homm€ très " favant. Il a beaucoup 
travaillé fur les Eglifes d'Orient et fur celle 
d'Angleterre. Il a fur-tout écrit contre le Cou-- 
rayer fur la validité des "évêques anglicans : 
mais les Anglais ne font pas plus de cas de 
ces difputes , que les Turcs n'en font des 
diflertations fur l'EgliCe grecque : mort en 
1733. 

Q^U I N 4 u L TV t Philippe ) né à Paris , en 
i635 , auditeur des comptes, célèbre parfes 
belles poëfies lyriques , et par la douceur 
qu'il oppofa aux fatircs très - injuftes de 
Boileau. QuinauU était dans fon genre très- 
fupérieur à Lulli. On le lira toujours ; et luW, 
à fon récitatif près, ne peut plus être chanté. 
Cependant on croyait , du temps de Quinault, 
qu'il devait à Lulli fa réputation. Le temps 
apprécie tout. Il eut part , comme les autres 
grands honmies , aux récompenfes que donna 
Louis XIV ^ mais une part médiocre; les gran- 
des grâces furent pour Lulli : mort en 1688. 

X»B. Il eft rapporté, dans les Awcdotes litti- 
mires que BMeau , étant à la falle de l'opéra 
. ide Verfailles , dit à l'officier qui plaçait: 
Monfieur^ mettez-moi dans un endroit où je n en- 
tende point les paroles, ^eJUmefort la mufique dt 
Lulli ^ mais je méprife/ouverainement les vers (U 
Quinault* 
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II n^ 21 nulle apparence que BoiUau ait dit 
cette grofiiérêté. S'il s'était borné à dire , 
mettez- moi dans un endroit où je n'entende 
que la mu£que , cela n'eût été que plaifant, 
mais n'eût pas été moins injufie. On a furpafle 
prodigieufement Lulli dans tout ce qui n'eft 
pas récitatif ; mais perfonne n'a jamais égalé 
QuinaulL 

ç^v I N C y » (le marquis de ) lieutenant 
général'-d' artillerie , auteur de VHiftoire mili^ 
taire de Louis XIV. Il entre dans de grands 
détails , utiles pour ceux qui veulent fuivrc 
dans leur lecture les opérations d'une campa* 
gne. Ges détails pourraient fournir des exem* 
pies, s'il y avait des cas pareils , mais il ne 
l'en trouve jamais ^ ni dans les affaires , ni 
dans la guerre. Les reflemblances font toujours 
imparfaites , les diflFérences toujours grandes. 
La conduite de la guerre eft comme les jeux 
d'adre£re , qu'on n'apprend que par Tufage ; 
et les jours d'action font quelquefois des jeux 
de hafard. 

Q^uiNTiNiE, {Jean la ) né près de Poî- 
tiers , en i<it6. Il a créé l'art de la culture 
des arbres , et celui de les tranfplanter. Ses 
préceptes ont été fuivis de toute l'Europe « 
et fes talens récompenfés magnifiquement par. 
Lduis XIV : mort vers 1 700. 
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RACINE, {Jean ) né à la Ferté-Milon , ctt 
1639, élevé à Port - Royal. Xi portait encore 
rhabit eccléfiaftiquc quand il fit la tragédie 
de Théagène , qu'il préfenta à Molière , et 
celle des Frères ennemis , dont Molière lui 
donna Je fujet. Il cft intitulé prieur de TEpi- 
nai dans le privilège de TAndromaque. 
Louis XIV fut fenfible à fon extrême mérite. 
Il lui donna une charge de gentilhomme ordi- 
naire , le nomma quelquefois des voyages de 
Marly, le fit coucher dans fa chambre 4 dam 
une de fes maladies , et le combla de gratifi- 
cations. Cependant Raciru mourut de chagria 
ou de crainte de lui avoir déplu. Il n'était 
pas auffi philofpphe que grand poëte. On lui 
a rendu juftice Fort tard, i» Nous avons été 
j > touchés , dît SainhEvremond , de Mariamnc , 
3> de Sophonisbc , d'Alcionée , d'Androma- 
j> que et de Britannicùs. 95 C'eft ainfiqu\)n 
mettait non - feulement la maùvaife Sopho- 
nisbc de Corneille , mais encore ks imperti- 
nentes pièces d'Alcionée et de Mariamne i 
côté de ces chefs-d'œuvre immortels. L'or ell 
confondu avec la boue pendant la vie des 
artiftes , et la mort les fépare. 

Il éft à remarquer que Racine ayant con- 
fultér Corneille fur fa tragédie d'Alexandre , 
Corneille lui confeilla de ne plus faire de tra- 
gédies , et lui dit qu'il n'avait nul talent pour 
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ce genre d'^écrire. (6) N'oublions pas qu'il 
écrivit contre fes janféi^iftes , et qu'il fe fit 
enfuite janfénifle : mort en 1699. 

RACINE , ( Louis ) fils de l'immortel Jean 
Racine^ a marché fur les traces de fon père , 
mais dans un fentier plus étroit et moins fait 
pour les mufes. Il entendait la mécanique des 
vers aufli bien que fon père , mais il n'en 
avait ni l'ame ni les grâces. Il manquait d'ail- 
leurs d'invention et d'imagination. Janfénifle 
comme fon père , il ne fit des vers que pour 
le janfénifme. On en trouve de très - beaux 
dans le poëme de la Grâce, et dans celui de 
la Religion , ouvrage trop didactique et trop - 
monotone , copié des penfées de Pafcàl , 
mais rempli de beaux détails tels que ces 
vers du chant fécond , dans lequel il traduit 
Lucrèce pour le réfuter. 

Cet efprit , mortel ! qui vous rend fî jaloux, 
N'cft qu'un feu qui s'allume et s'éteint avec vous. 
Quand par d'affreux filions l'implacable vieilleflc 
A fur un front hideux imprimé la trifteffe ; 
Que , dans un corps courbé fous un amas de jours , 
Le fang , comme à regret , femble achever fon cours ; 



t6) FonteneUe , donna le même confeil à M. de Voltaire, 
après la tragédie de Bnitus, Tous deux étaient de bonne foi. 
Ctrtuille trouvait Racine trop fimplC) et Fonttnelie trouvait 
hltaire trop brillant. 
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LoTfqu*en des yeux couverts d'un lugubre nuage 
11 n*entre des objets qu*une infidelle image ; 
Qu*en débris chaque jour le corps tombe et périt : 
En ruines auffi je vois tomber rerprîL 
L*ame mourante alors , flambeau fans nourriture , 
Jette par intervalle une lueur obfcure. 
Trifte deftin de Thomme ! il arrive au tombeau , 
Plus faible , plus enfant qu il ne l'eft au berceau» 
La mort du coup fatal fappe enfin Tédifice ; 
Dans un dernier foupir , achevant fon fupplice , 
Lorfque , vide de fang , le cœur refte glacé « 
Son ame s'évapore , et tout lliomme eA pafie. 

Il s'élève .quelquefois dans ce poëme contre 
le tout efi bien des lords Shaftesbury et Boling- 
broke , fi bien mis en vers par Pope. 

Sans doute qu a ces mots , des bords de la TamHc, 
Quelqu^abfWait raifonneur qui ne fe plaint de rien, 
Dans fon flegme anglican répondra : Tout efl bien. 

Racine , en qualité de janfénîfie , croyait 
que prefque tout eft mal depuis long-temps; 
il accufe Pope d'irréligion* Pope était fils d'un 
papifte ; c'eft ainfi qu'on appelle en Angle- 
terre les catholiques romains. Pope , élevé 
dans cette religion qu^il tourne quelquefois 
en ridicule dans fes épîtres, ne voulut cepen- 
dant pas la quitter quoiqu'il fût philofopher 

ou 
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3U plutôt parce qu'il èuît aflez philofoph^ 
pour croire que ce n'était pas la peiiie dt 
changer. Il fut très-piqué des accufatioûs cle 
Louis Racine. Ramfay entreprit de les concilier. 
C'était un écoflais du Clan dQ$^Ran(faf , et qui 
en avait pris le nom , fuiva^nt TiUage dq ce 
pays. Il était venu en France^ ^ après ayo\r 
eflayé du pref by térianifopîe , de FEgUfe angli- 
cane et du quakrifine , et s'était attaché à 
riUuftre Fénélon , doût il a depuis écrit la vie. 
C'eft lui qui eft l'auteur des voyages de Cjrus^ 
tièsfaible imitation du TéUmaquf. Il imagina 
d'écrire à Louis Racine nnt Ipttrc fous le nom 
de Tope ^ dans laquelle celui - ci fçmble fe 
juflifier. . :, : 

Javais vécu une année entière avec Pope; 
je favais qu'il était incapable d'écrire en fran- 
çais , qu'il ne parlait point du tout notre 
langue , et qu'à peine il pouvait lire nos 
auteurs ; c'était une chôfe publique en Angle- 
terre. Javertfs LoiHs Racine que tette lettre 
était de Ramfay^ et non de Pope. Je vould$ 
lui faire fentir le ridicule de cette fuperche- 
ne : j'en inftruifîs même le public dans un 
chapitre fur P(?/?^, qui a été imprimé plufîeurc 
fois du vivant de Pope même. Cependant , 
après, fa mort , Tabbé LàUvocat a imprimé 
cette lettre ^j forgée ^zr Ramfay , et l'a inaputée 
^ Pope , dans fon dictionnaire biftorique 

Siicle de Louis XIV. Tome I. ♦ S 
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l^rta^tif:, où il ÇQpîi ^piuCeurs articles des fit* 
fàières ^ditious de cette. lifte des écrivains da 
(xèdç d« Louis XIV , mais ou il insère des 
anecdotes ^Mièretnent faufles. Il eft jufte de 
foire copiiaîti^, au public la yérîté. 

'*^ k AN ci J ^Jtah U ïïouihïttier de)ni tii 
1É626 l cokîiraença par traduire -Anatréon^ et 
înftitua la féfoHué eflfirayante de la Trappe, 
en 1664; Il fc difpenfa ' comme légiflateur, 
•de la loi qui force ceux qui vivent dans ce 
tombeau , à ignorer ce qui fe paffc fur la 
tbrÈe.Il écrivit avec éloquence. QueHeinconf- 
tancé dans* l'homme ! Après avoir fondé et 
gouverné fon inftitut , il fc démit de fji place, 
et voulut la reprendre : mort en 1700. 

R AFIN , ( Rmt) né à Tours , en 1691, 
jéfuite , connu par le poème des jardins ea 
latin , et par beaucoup d'ouvrages de littéra- 
ture : mort en 1687. 

R.AfiN PK THmKiiSi i Paul) né à 
Caftres, eti 1661 , r:élk»gié çn Angleterre , et 
long-tcmpç officier. L'Angleterre lui fut lonf 
temps redevable de la ieule bonne hiftoire 
complète qu'on eût faitse de ce royaume , et 
jdc la feule > impartiale qu'on eât d'un pays 
où Ton n'émviût Ique par efprit de parti i 
c'était même la feule hiftoire qu'on pàtiîitercn 
£urape , CQxvsxdt approchante de la peifectioa 
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qu on exige de ces ouvrages ; jufqu'à ce 
qu'enfin on ait vu paraître celle du célèbre 
Hume , qui a fu écrire Phiftoire en philofophe « 
mort à Véfel en 1 7 2 5. 

REGIS , ( SUxiain ) né en Agcnois , en 
i632. Ses livres de philosophie n'ont plus 
de cours depuis les grandes découvertes qu'on 
afaites : mort en 1707. • 

REGNARD,( François ) né à Paris , en 
16 56. Il eût été célèbre par fes feuls voyages. 
C'eft le premier français qui alla jufqu'en 
Laponie. Il grava fur un rocher ce vers : 

Siflimus hic landem nobis uhi defmt orhis. 

Pris fur la mer de Provence par des cor- 
faires , cfclave à Alger , racheté , établi en 
France dans les charges de tréforier de France , 
et de lieutenant des eaux et forêts , il vécut 
en voluptueux, et en philofophe. Né avec un 
génie vif , gai , et vraiment comique , fa 
comédie du Joueur eft mife à côté de celles de 
Molière. Il faut fe connaître peu aux talens et 
aux génies des auteurs , pour penfer qu'il ait 
dérobé cette pièce à Dujréni. Il dédia la comé- 
die des Menechmes à Dejpréaux^ et enfui te il 
écrivit contre lui , parce que BoiUau oe lui 
rendit pas aflez de juftice. Cet homme, fi gai , 
mourut de chagrin à cinquante- deux ans. Oa 

S 2 
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prétend même qu'il avança fes jours ; mort 
en 1 710. 

REGNIER DESMARETS, [Siraplûn) 

né à Paris, en i63s. Il a rendu de grands 
fervices à la langue , et eft auteur de quel* 
ques poëfies françaifes et italiennes. Il Bt 
pafler une de fes pièces italiennes pour être 
de Fétrarque. Il n'eât pas fait pafler fes vers 
français fous le nom d'un grand poëte : mort 
en 1 7 1 3. 

RENAUDOT,( Théophrofte ) médecin , très- 
favant en plus d'un genre , le premier auteur 
des gazettes en France , mort en i653. 

R E N A u D G T , ( Eusibe ) né en 1646 , très- 
favant dans Thiftoire , et dans les langues de 
rOfient. On peut lui reprocher d'avoir empê- 
ché que le dictionnaire de Bayle nt fut imprimé 
en France : mort en 1730. 

R E Y N A u , ( Charles ) de l'oratoire , de 
r académie des fciences, né en i656, auteur 
de V Analjfe déuiontrée ^ publiée en 1708. On 
rappela VEuclyde de la haute géométrie : 
mort en 1798. ' 

RI CH EL ET, ( Céfar-Pierre) né en i63ii 
le premier qui ait donné un dictionnaire prêt 
que tout fatirique , exemple plus dangereux 
qu'utile. Il eft aufli le premier auteur des die* 
tionnaires de rimes , triftes ouvrages , qp^ 
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font voir combien il eft peu de rimes nobles 
et riches dans notre poëfie , et qui prouvent 
Textrême difficulté de faire de bons vers dans 
notre langue : mort en x6g8. 

RICHELIEU, (le cardinal de) né à Paris, 
en 1 58 5. Puifque Louis XIV naquit pendant 
fon minifiére, on doit mettre parmi l^s écri- 
vains de ce fiècle illufire le fondateur de Taca- 
demie françaife , auteur lui-même de plu&eurs 
ouvrages. Il fit la méthode des controverfes 
dans fon exil à Avignon , après Taflaflinat du 
maréchal dL" Ancre , et de la Gaiigàt , fes pro- 
tecteurs. Les principaux points de la religion 
catholique défendus , Tinflruction du > chré- 
tien , et la perfection du chrétien , font à 
peu -près de ce temps -là. Il eft bien sûr 
qu'il ne compofàit pas la perfection du chré- 
tien du temps qu*il fefait condamner à mort 
le maréchal de Marillac , dans fa propre 
maifon de Ruel , et qu'il était avec Marion 
de fOrme dans un appartement , lorfque les 
commiflaires prononcèrent l'arrêt de mort 
dicté par lui. On fait auffi qu'il y a beaucoup 
de vers de fa façon . dans la tragi - comédie 
allégorique, intitulée Europe^ et dans la tra- 
gédie de Mirame. On fait qu'il donnait à 
cinq auteurs les fujets des pièces rcpréfentées 
au palais-cardinal , et qu'il eut mieux fait de 
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5^ en tenir au feixl Corneille ^ fans même lui 
fournir de fujet.Le plus beau de fes ouvrages 
eft la digue de la Rochelle. 

L'abbé Ladvacat , bibliothécaire de for- 
bonne , prétend dans fon dictionnaire hifto- 
rique que le cardinal de Richelieu eA Fautear 
de ce teâament qui a fait tant de bruit, et 
qui eft fuppofé. Il croit devoir ce refpect à la 
mémoire du bienfaiteur de la forbonne ; mais 
c'eû rendre un mauvais fervice à fa mémoire, 
que de Faccufer d'avoir fait un livre où il n'y 
a que des erreurs et des fautes de toute efpèce« 
Si malheureufement un miniftre d'Etat avait 
pu compofer un fi mauvais ouvrage , tout ce 
qu'on en devrait conclure , c'eft qu'on pour 
fait être un grand miniftre , ou plutôt un 
miniftre heureux , avec une grande ignorance 
des faits les plus communs , des erreurs grof- 
£ères , et des projets ridicules. C'eft donc 
vtngqc la mémoire du cardinal de Richelieu^ 
^ue de démontrer , conune on l'a fait , qu il 
ne peut être l'auteur de ce tefiament qui, 
iaïis fon nom , aurait été ignoré à jamais. 

L'abbé Ladvocat , tout bibliothécaire qu il 
était de la forbonne , s' eft trompé en difanl 
qu'on avait retrouvé dans cette bibliothèque 
un manufcrit de cet ouvrage apoftillé de la 
main du cardinal. Le feul manufcrit apoftill^ 
ainfi eft au dépôt des aff*aires étrangères ; il 
n'y fut porté qu'en i7o5. Ce n'eft point le 
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teftament qui eft apoûUlé, c'efl une narration 
fuccincte compofée par l'abbé de Bourzeis , à 
laquelle on avait, long-temps' après , ajouté 
ce teftament prétendu : et les notes margina- 
les même y écrites de la main du cardinal , 
prouvent que cette narration fuccincte n'était 
pas de lui ; elles indiquent les omifiions de 
Tabbé de Bourzeis ^ et ce qu'il devait réfoudre.. 
Voyez la réponfe à M. Foncemagne. 

On attribue encore au cardinal de Richelieu 
une hiftoire de la mère et du fils ; c'eft un 
récit aflez infidèle des malheureux démêlés 
de Louis XIII avec fa mère; Cette lliftoirc faî* 
, Ue et tronquée eft probablement de Mézerai. 
Mais dans la multitude des' livres dbnt nous 
femmes accablés aujourd'hui , qu'importe de 
quelle main foit un ouvrage médiocre ? ( 7 ) 
çaort çn i63«. 

I R Y E R , ( André du ) gentilhomme ordinaire 
de la chambre du roi, long- temps èimployé à 
Conftantinople et en Egypte. Nous avons de 
lui la traduction de VAicoran et de VHiJioirt 
de FerftJ 

( 7 ) Il eft difiScîlc de ne pai regarder cette hîftoire comma 
ttn ouvrage du cardinal de BiehelUu. Elle renferme des anec- 
dotes cufieufes fur les premières anne'es de Louis XIII , des 
détails particuliers au cardinal, écrits avec un air de naïveté 
^ de franchife que Mfzfral ti^aurait pas faifi > et des opinioqs 
abfolumcnt oppofécs à celles; de cet hiflorien. Il n'en a paru 
que deux Volumes , le refte eft demeuré entre les mains du 
lOUYcmemcnt, ou çUçx les JiéritjcnJ du cardinal* 
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RYER, ( Pierre du) né k Paris, «i i6o5; 
fccrétairc du roi , hiftoriographe de France : 
pauvre malgré fe$ charges» II &t dix -neuf 
pièces de théâtre et treize traductions , qui 
furent toutes bien reçues de fon temps : mort 
en i658. 

ROCHEFOUCAULD, ( Frafiçois , duc de 
la ) né en i6i3. Ses mémoires font lus, et 
on fait par cœur fes penfées : mort en i68q. 

R o H A^u L T , ( Jacques ) né à Amiens , en 
1620. Il abrégea et il expofa.avec clarté et 
méthode la phHofopbie de De/cartes. Malt 
aujourd'hui cetfe philofophie ^ erronée pref- ^ 
que en tout, n'a d'autre mérite que celui 
d'avoir été oppofée aux erreurs anciennes : 
mort en 1674. 

ROLLIN, {Charles) né à Paris, en 1661, 
recteur de Tuniveriité. Le premier de ce corps 
qui a écrii en français avec pureté et nobicfliîi 
Quoique les derniers tomes de fon Hiftoin 
ancienne , faits trop à la hâte , ne répondent 
pas aux premiers , c'eft encore la meilleure 
compilation qu'on ai| en aucune langue, 
parce que les compilateurs font rarement élo- 
quens et que Rollin l'était. Son livre vaudrait 
beaucoup mieux fi l'auteur avait été philofo- 
phe. Il y a beaucoup d'hîftoires anciennes ; il 
n'y en a aucune dans laquelle on aperçoive 

cet 
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cet efprit philofophique qui diflingue le faux 
du vrai , Tincroyable du vràifemblable , et 
^ul facrifie Tinutile : mort en 1 741. 

lOTROU, (Jean) ne en 1609, le fon- 
dateur dii théâtre. La première fcène et une 
p^^tie du quatrième acte de Venceflas font 
des chefs-d'œuvre. CohieUle l'appelait foa 
père. On fait combien le père fut furpaffé 
par le fils. Venceflas ne fut compofé qu'après 
le Cid; il eft tiré entièrement, comme le Cid^ 
d'une tragédie efpagnole : mort en 16 5 o. 

R o u s s E A u ,. ( Jean-Bapèifte ) ni i Paris , 
en 1669. De beaux vers , de grandes fautes 
et de longs malheurs le rendirent très-fameux. 
Il faut , ou lui imputer les couplets qui le 
firent bannir, couplets femblablesà plufieurs 
qu'il avait avoués , ou flétrir deux tribunaux 
qui prononcèrent contre lui. Ce n'efl: p|is que 
deux tribunaux , et même des corps plus nom^ 
brèux V ne puiJQTent commettre unanimement 
de très^violente^ injuftices , quâfid l'efprit de 
parti domine. Il y avait un parti fiirieuX 
acharné contre Rouffiau* Peu d'hommes ont 
autant excité et fenti la haine. Tout le public 
fut foulevé contre lui jufqu' à fonbanniflement, 
et même encore quelques ^années après; mais 
enfin les fuccès de la Motie^^ fon rival, l'ac- 
cueil qu'on lui fefait , fa réputation qu'om 

$Ucl€ di Louis XI r. Tome I. * T 
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croyait ufurpce , Tart qu'il avait eu de s'éta- 
blir une efpèce d*empire dans la littérature^ 
révoltèrent contre lui tous les gens dé lettres, 
et les ramenèrent à Roujfeau , qu'ils ne crai- 
gnaient plus. Ils lui rendirent prefque tout le 
public. La Motte leur parut trop heureux, 
parce qu'il était riche et accueilli. Ils oubliaient 
4|ue cet' homme était aveugle et accablé de 
maladies. Ils voyaient'dans Ji^t^^h^un banni 
infortuné , fans fonger quSl eft' plus triflc 
d'être aveugle et malade que de vivre à Vienne 
et à Bruxelles. Tous deux, étaient en effet 
très-malheureux ; Tun par la nature , l'autre 
par r^iventiire funefte qui le fit condamner. 
Tous deux fervent à faire voir combien le^ 
hommes font injufies , combien ils varient 
dans leurs jugemens, et qu'il y a de la folie 
à fe tourmenter pour arracher leurs fuffrageç î 
mort à Bruxelles , en 1740. 

Rovffeau eut rarement dans fesi ouvrages de 
l'aménité, des grâces., du fentiment , derin* 
vention ;; Il favait très-bien tpurner une cpî- 
gramme licencieufe et une (lance. Ses épîtres 
font écrites avec une plumtst de fer trenopcc 
dans le fiel le plus dégoûtant. U appelle met 
demoifelles Lauvancourt , qui étaient trois 
fœurs tjrès-aimahles, trio de louves acharnées i 
il appelle le confeiller d'Etat, Rouillé, takoxin 
fnordant^ cauftiqueet Tujtu ^ après lui avoir 
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prodigué des louanges dans une ode aflfez 
médiocre. Les mots de maroufles , de bélîtres 
falifTentfes épitres. Il faut, fans doute., oppo- 
fer une noble fierté à fes ennemis ; mais ces 
baffes injures fans gaieté , fans agrémens , 
font le contraire d'une ame noble. 

Quand aux couplets qui le firent bannir ^ 
voyez les articles la Motte et Saurin* 

On fe contentera de remarquer ici que 
'Rouffeau , ayant avoué qu'il avait fait cinq de 
ces malheureux couplets , il était coupable de 
tous les auttes au tribunal de tous les juges et 
de tous les fionnêtes gens. Sa conduite après 
fa. condamnation n'eft nullement une preuve 
en fa faveur ; on a entre les mains des lettres 
du fieur Medihé dé Bruxelles , du 7 mai 1737, 
conçues en ces termes : Rotiffiau rC avait (Vau- 
tre table que la mienru , d^ autre ajile que chez 
moi ; il m'avait baiji et embraffé cent fois le jour 
giiil força mes créanciers à me faire arrêter. 

Qu'on joigne à cela un pèlerinage fait par 
Kou/fèdu à Notre-Dame de Hall , et qu''on juge 
s'il doit en être cru fur fa parole dans raffaire 
des couplets. (8) 



( 8 ) On poûrraît ajouter que Itouffeau , ayant ét^ maltraita? 
en public par la Fme , capitaine aux gardes , infulté dans les 
couplets , confentit à recevoir de Targent , et renonça aux 
pourfuites qu^il avait conunencées ; cet excès de baffefle Iç 
und indigne de toute croyance* 



T * 
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R u E, ( Charles de la ) né en 1 643 , jcfuîtc, 
poète latin , poète français et prédicateur. 
L'un de ceux qui travaillèrent à ces livres 
Aommés Dauphins , pour Péducatlon de Mon' 
feigneur. Virgile lui tomba en partage. Il a fait 
pluiieurs trs^édics et comédies ; fa tragédie de 
Sylla fut préfentée aux comédiens et refufée. 
Il a fait encore celle de Lifymachus. On croit 
qu'il a beaucoup travaillé à TAndrienne. Il 
était très-lié avec le comédien Baron , dont il 
apprit à déclamer. Il y avait deux fermons 
de lui qui étaient fort en vogue ; Tun était 
le Pécheur mourant , et l'autre le Pécheur morti 
on les afËchait quand il devait les prononcer: 
mort en 17 85. 

R u I N A R T , ( Thierry) bénédictin , né en 
1657 , laborieux critique. Il a foutenu contre 
Doduel l'opinion que VEglife eut dans les pre- 
miers temps une fouUproiUgieufe de martyrs. Pcot- 
être n'a-t-il pas affcz diftingué les martyrs et 
ks inorts ordinaires ; les perfécutions pour 
caufe de religion, et les perfécutions politi- 
ques. Quoi qu'il en foit , il eft au nombre des 
fa vans hommes du temps, G'eft principalement 
dans ce fiècle que les bénédictins ont fait les 
plus profondes recherches, comme Martine 
fur les anciens rites de l'Eglife. Tuilier et tant 
d'autres ont achevé de tirer de deflfbus terre les 
décombres du moyen âge. G'eft encore un 
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genre nouveau qui n^appartient qu'au fiècle de 
Louis XIV; et €C n'cft qu'en France que les 
bénédictins y ont exceUé : mort en 1 709. 

SABLIERE. [Antoine de Rambouillet de la ) 
Ses madrigaux font écrits avec une finefle qui 
n'exclut pas le naturel : mort en 1 680. 

s A CI LE MAITRE, (JLmi-^âar) né en 
16 1 3 , Tun des bons écrivains de Port-Royal. 
C'eft de lui qu'efl la Bible dé Royaumont , et 
une traduction des comédies de Térence : mort 
en 1684. Son frère, Antoine le Maître ^ fe 
retira comme lui à Pôrt-Royal. Il avait été 
avocat ; on le croyait un bomme très-éloquent ; 
mais on ne le crut plus dès qu'il eut cédé à la 
vanité de faire imprimer fes plaidoyers. Un 
autre Sacy , avocat , et de l'académie fran- 
çaife , mais d'une autre famille , a donné une 
traduction eôimée des Lettres de Pline ^ en 
1701. 

SAGE , (le) né en 1677, Son roman de 
Gil'Blas eft demeuré, parce qu'il y a du natu- 
rel : il eft entièrement pris du roman efpagnol 
intitulé : La vidad, de lo ^cudiero dom Marcos 
tOhrego : mort en 1747. 

saint-aul:aire. { François -Jofeph de 
Biaupoil^ marquis de) C'eft une chofe très- 
fingulière que les plus jolis vers qu'on ait de 

T 3 
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lui aient été faits lorfqu'il était plus que nona- 
génaire. Il ne cultiva guère le talent de h 
poëfie qu'à Tâge de 'plus de foixante ans, 
comme le marquis de la Fare. Dans les pre- 
miers vers qu'on connut de lui , on trouve 
^eu;iL-ci qu'on attribua à la Tare : 

O Mufe légère et facile , 
Qui , fur le coteau d'Hélicon , 
Vîntes ofiBrir au vieil Anacréon 
Cet art charmant, cet art utile 
Qjii fait rendre douce et tranquille 
La plus incommode faifon ; 
Vous qui de unt de fleurs fur le Pamaffc cclofesi 
Orniez â fes côtés les Grâces et les Ris , 
Et qui cachiez fes cheveux gris 
Sous tant de couronnes de rofes , &c. 

Ce fut fur cette pièce qu'il fut reçu à l'acadé^ 
mie ; et Boileau alléguait cette même pièce 
pour lui refufer fon fuffrage. Il eft mort en 
1742, à près de cent ans , d'autres difent à cent 
deux. Un jour , à l'âge de plus de quatfe-vingt- 
quinze ans , il foupait avec madame la ducheffc 
du Maine i elle l'appelait Apollon , et lui deroau" 
dait je ne fais quel fecret; il lui répondit: 
La divinité qui samufe 
A me demander mon fecret , 
Si j étais Apollon , ne ferait point ma mufe, 
Elle ferait Thétis , et le jour finirait. 
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Anacréon moins vieux fit de bien moins jolie» 
chofes. Si les Grecs avaient eu des écrivain» 
tels que nos bons auteurs , ils auraient été 
encore, plus vains ; nçus leur applaudirions 
aujourd'^hui avec encore plus de raifon. 

SAINTE-MARTHE. { Gaucher de) Cette 
famille a été pendant plus de cent année» 
féconde en favans. Le preniier Gaucher di 
Sainte-Marthe fut Charles , qui fut éloquent 
pour ion temps : mort en 1 5 5 5# 

IScévole^ neveu de Charles , fe difiinguâ dan»^ 
les lettres et dans, les affaires. Ce fut lui qui 
léduiiit Poitiers fous Tobéiflance de Henri IV^ . 
Il mourut à Loudun , en 1 62 3 , et le fameux 
Urbain Grandierpronon^^ton oraifon funèbre. 

. Abel de S cùnte- Marthe^ fon fils, cultiva le» 
lettres comçne fon père, et mourut en i65a. 
Son fils , nommé Ahel comme lui , marcha fur 
fes traces : mort en 1 706. 

Scévole et Louis de Sainte- Marthe ^ frère» 
jumeaux , fils du premier Scévole , enterrés 
tous deux à Pariis , dans le même tombeau , à 
Saint-Séverin , furent illuftres par leur favoir. 
Ils composèrent enfemble le Gàllia chriJUana. 
Scévole mon en i652, Louis mon en i656. 

Denis de Sainte-Marthe ^ leur coufin, acheva 
cet ouvrage : mort à Paris , en 1725. 

T 4 
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Fierre-Scévolt de Sainte-Marthe , frère aîné du 
dernier ScévoUy fut hiftoriographe de France: 
noiort en i6go. 

SAiNT-EVREMOND , {Charles) né tu 
Normandie , en i6i3. Une morale volup- 
lueufe , des lettres écrites à des gens de cour, 
^ dans un temps où ce mot de cour était pro- 
noncé avec emphafe par tout le monde , des 
vers médiocres , qu'on appelle vers àtjoâité^ 
faits dans des fociétés iUuflres , tout cela avec 
beaucoup d'efprit contribua à la réputation 
de fes ouvrages. Un nommé Des-Maifeaux le» 
a fait imprimer, avec une vie de Tauteur, qui 
contient feule un gros volume ; et dans ce 
gros volume il n'y a pas quatre pages intéref- 
fantes. Il n'eft groffi que des mêmes chofes 
qu'on trouve dans les œuvres de Saint-Evn- 
mond : c'eA un artiiice/de libraire , un abus du 
métier d'éditeur. C'eft par de tels artifica 
qu'on a trouvé le fecret de multiplier les livres 
à rinfini, fans multiplier les connaiflances. 
On connaît fon exil , fa philofophie et fei 
ouvrages. Quand on lui den^tanda , à fa mort, 
s'il voulait fe réconcilier^ il répondit : j» Je 
99 voudrais me réconcilier avec l'appétit. » II 
eft enterré à Weftminfter avec les rois et 
les hommes illuftres d^ Angleterre : mort ci 
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S A I N T- p AV I N. {Denis Sanguin de ) Il était 
tiu n(mibre des hommes de mérite que DefpréauH 
confondit dans fes fatires avec les mauvais 
écrivains. Le peu qu'on a de lui pafle pour 
être d'un goût délicat. On peut connaître fon 
mérite perfonnel par cette épitaphe , que fit 
pour lui Fieubet , le maître des requêtes , l'un 
des efprits les plus polis de ce fiécle. 
Sous ce tombeau gît Salnt-Pavin ; 
Donne des larmes à fa fin. 
Tu fus de fes amis peut-être ? 
Pleure ton fort, pleure le fient 
Tu n'en fus pas ? pleure le tien , 
Paflànt , d avoir manqué d en être. 
Mort en 1670. 

SAINT-PIERRE, {Coflel ^ abbé de) né 
en 1 6 5 8, gentilhomme de Normandie , n'ayant 
qu'une fortune médiocre , la partagea quelque 
temps avec les célèbres Varignon et Fontendle. 
Il écrivit beaucoup fur la politique. La meil- 
leure définition qu'on ait faite en général de 
fes ouvrages , eft ce qu'en difait le cardinal du 
Bois^ que c'étaient les rêves d'un bon citoyen. 
Il avait la fimplicité de rebattre dans fes livres 
les vérités les plus triviales de la morale ; et 
par une autre fimplicité , il propofait prefque 
toujours des chofes impoffibles comme prati- 
cables. Il ne ceffa d'infiftcr fur le projet d'une 
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paix perpétuelle, et d'une efpèce de parlemenl 
de l'Europe , qu'il appelle la diète europaifii. 
On avait imputé une partie de ce projet chi- 
mérique au roi Henri IF, et l'abbé de Sain/- 
Pierre , pour appuyer fes idées , prétendait 
que cette diète europaine avait été approuvée et 
rédigée par le dauphin , duc de Bourgogne ^ 
€t qu'on en avait trouvé le plaTi dans les 
papiers de ce prince« Il fe permettait cette fic- 
tion pour mieux faire goûter fon projet. Il 
rapporte , avec bonne foi , la lettre par laquelle 
le cardinal de Fleuri répondit à fes propofitions: 
Vous avez oublié^ Monjieur^ pour article prélim' 
naire , de commencer par envoyer une troupe dt 
mijfionnaires pour difpofer le cœur et Vejprit dts 
princes. Cependant l'abbé de Saint-Fiem ne 
laiffa pas enfin d'être très-utile. Il travailla 
beaucoup pour délivrer la France de la tyran- 
nie de la taille arl>itraire ; il écrivit et il agit 
en honrnie d'Etat fur cette feulé matière. Il fut 
unanimement exclus de l'académie françaifc, 
pour avoir, fous la régence du duc d'Orléans, 
préféré un peu durement, daiis fa Poly/ynodity 
l'établiffement des confeils à la manière de 
gouverner de Louis XJF, protecteur de l'aca- 
démie. (9) Ce fut le cardinal de Polignaccpi 

{ 9 ) L*excIufion fut unaniqie , à une Voix près , cé\]eàt 
Fonténelle, Il raconta depuis qu*il avait entendu plai d'usé 
fois unbomme delà coût > membre de racadëmie,Vaitiibuer» 
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fit une brigue pour l'exclure , et qui en vint 
à bout. Ce qu'il y a d'étrange , c'eft que dans 
ce temps-là même , le cardinal de Polignac 
confpirait contre le régent, et que ce prince, 
qui donnait un logement au palais- royal à 
Saifif-^f^icrre ^ et qui avait toute fa famille à fon 
fervice , fouflPrit cette exclufion. L'abbé de 
Saint'Fifrre ne fe plaignit point. Il continua 
de vivre en philpfophe avec ceux-mémes qui 
l'avaient exclu. Bojer , anci^ca évéque de Mire- 
poix, fon confrère , empi^ha qu'à ù. mort on 
prononçât fon éloge à l'académie , félon la 
coutume. Ces vaines fleurs qu'on jette fur le 
tombeau d'un académicien n^ajoutent rien ni 
à fa réputation ni à fon mérite ; mais le refus 
fiit un outrage ; et les fervices que l'abbé de 
Saint-Pierre avait rendus , fa probité et fa dou- 
ceur, méritaient un autre traitement. Il mou- 
rut, en 1743 , âgé de quatre- vingt-fix ans. Je 
lui demandai, quelques jours avant fa mort, 
comment il regardait ce paflage ; il me réponr 
dit : Comme lin voyage à la campagne. 

Le traité le plus fîngulier qu'on trouve dan$ 

fçs ouvrages eft Fanéantiffement futur du 

». 

Rêvant Tabbé de Çaînt-Pierre et devant lui-même , le mérite 
<*e celte action de juftice. 

L'exemple de l'abbé de Saint-Pierre prouve qu*en Frante 
'i cû auffi dangereux , pour un homme de lettres qui ne 
veut que dire la vérité', de foutenir les opinion» du gouver* 
Bernent ou de les combattre. 
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Doahométifine. Il aflure qu^un temps viendra 
oà la raifon remportera chez les hommes fiir 
la fuperflition. Les hommes comprendront ^ 
dit-il , qu^il fuffit de la patience , de la poli- 
teflè et de la bienfefance pour plaire à l>iEtT' 
n eft impoflible , dit- il encore, qu'un livre oo 
Ton trouve des propofitions fauffes données 
comme vraies , des chofes abfurdes oppofées 
au fens conunun , des louanges données à des 
actions injuftes , ait été révélé par un être 
parfait. Il prétend que dans cinq cents ans 
tous les efprits ,' jufqu'auxplus grofiiers y ferooe 
éclairés fut ce livre : que le grand mu}Ati et 
les cadis verront qu'il eft de leur intérêt de 
détromper la multitude , et de fe rendre plu 
nécefîaires et plus refpectés en rendant lareli* 
gion plus (impie. Ce traité eft curieux. Dans 
fes annales de Louis XIV, û dit que TEtat 
devrait bâtir des loges aux petites-maifons 
pour les théologiens intolérans , et qu'il ferait 
à propos de jouer ces efpèces de fous fur le 
tliéâtre. 

C'eft ici Poccafion d'obferver que l'auteur 
du SiicUJe Louis XIV n'a donné cette lifie des 
écrivains et des artiftes qui ont fleuri fous 
Louis XIV y qu'après avoir vu leurs ouvrages i 
et fouvent connu leurs perfonnes , recherchant 
tous les moyens de s'inftruire fur ce fièdc 
célèbre, depuis qu'il fut nommé hiftoriographe 
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de France. Il ne pouvait , dans cette lifle^ 
parler des annales pplitiques de Tabbé de Saint* 
Pierre fur Louis XI F ^ puifque le Siècle fut 
imprimé en 1 7 5 s pour la première fois , et que 
les annales de Tabbé de Saint -Tierre ne paru- 
rent qu^en 175 8,ay ant été imprimées en 1 7 5 7 . 
Ces annales y il le faut avouer , font une fatire 
continuelle du gouvernement de ce monarque 
qui méritait plus d*efiime; et cette fatire n'eft 
pas aflèz bien écrite pour faire pardonner fon 
injuftice. La famille de Tabbé fcD tant quel 
dangereux effet cet ouvrage pouvait produire, 
engagea fon auteur à le dérober au public : 
il ne fut imprimé qu'après fa mort. Comment 
donc Tabbé Sabatier , natif de Caftres , qui a 
donné depuis la lifte des écrivains de trois 
fiècles , a-t-il pu dire que C auteur du Siècle de 
Louis XIV en a puifé Vidée mal remplie dans ces 
amales politiques , ^ui ojffrent un tableau Jrap* 
pant des progrès de Vefprit chez notre nation ? 

Premièrement , il eft impoffible que Fauteur 
du Siècle zit pu rien prendre des armâtes de 
l'abbé de Saint ' Pierre ^ qu'il ne pouvait con- 
naître , et defquelles il a vengé la mémoire de 
louis XIV y dès qu'il les a connues. Seconde- 
ment , il eft très-faux que l'abbé de Sdint-Pierre 
fe foit étendu dans fon livre fur les progrès 
de Tefprit humain chez notre nation. A peine 
en dit-il quelques mots , et quand il parle des 
beaux arts , c'efi pour les avilir. 
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Voîcî comme il s'explique, page i55 : £â 
peinture^ lafculpture^ la mufique , la poèJU^ la 
comédie , V architecture , prouvent le nombre des 
fainéans , leur goût pour la fainéantije ^ q^J^ffi^ 
à nourrir et à entretenir' d'autres efpices de fai- 
néans^ gens qui fe piquent d'efprit agréable^ mais 
non pas d^ejprit utile , ù-c. 

^ Il eft rare , fans doute , d'entendre tin aca^ 
démicien dire que des arts qui exigent le tra- 
vail le plus affidu font des occupations de 
fainéans. 

Quant à la perfonne de Louis XIV ^ il veut 
l'avilir aul^-bien que les arts dont ce roi fut 
le protecteur. On ne peut rapporter qu'avec 
indignation ce qu'il en dit, page «65 : Louis 
fe gouvernait à V égard de Jes voijins et de Jts 
Jujets comme s* il eût adopté la maxime d'uncélèbri 
tyran ; qu'ils me haïflent pourvu qu'ils mc 
craignent. Iljacrifiait tout au plaifir de Je venr 
ger ,' et de montrer au public qu'il était reioutâr 
ble ; c'ejl le goût des am^ rnédiocres , de tous Its 
enjans et de tous les hommes du commun. 

Il traite enfin Louis XIV ^ en vingt endroits, 
de grand enfant. Et lui , qui était fans contre- 
dit un vieil enfant , finit fon livre par cette 
formule : faradis aux bienfefans\, mais il n'ofe 
pas dire paradis aux médifans. 

A l'égard de l'abbé Sabatier\ natif de 
Caftres , qui eft venu à Paris faire le métier 
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de calomniateur pour quelque argent , il eft 
diflBcile d'elpérçr pour lui le paradis. C'eft 
même ^un grand efiFort que de le lui fou-, 
haiter. 

SALLO, (D^jrff) néen 1626, confeillcr 
au parlement de Paris , inventeur des jour- 
naux. B/ij/^ perfectionna ce genre , déshonoré 
enfuite par quelques journaux que publièrent 
à Tenvi des libraires avides , et que des écri- 
vains obfcurs remplirent d'extraits infidèles , 
dlnepties et de menfonges. Enfin on eft par- 
venu jufqu'à faire un trafic public d'éloges et 
de cenfurcs , fur-tout dans des feuilles pério- 
diqdes ; -et lalittératureaéprouvéle plus grrad 
aviliffcment par ces infâmes manèges : mort 
en 1669. 

SANDRAS DE C o V R.TIX.Z , nc à Paris, 
tn 1644. O^ ^^ pface ici fon nom que pour 
avertir les Français , et fur-tout les étrangers y 
combien ils doivent f^ défier de tous ces faux 
mémoures imprimés en Hollande. Courtilziut 
ua des plus coupables écrivains de ce. genre; 
U inonda l'Europe de fictions fous le nom 
d'hiftoires. Il était bien honteux qu'un capi- 
taine .du régiment de Champagne allât en 
Hollande vendre des menfongea aux libraires, 
lui et iJcs. imitateurs -qui ont écrit tant de 
Utelles contre leur propre patrie , contice 4c 
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bons princes qui dédaigneiit de fe venger, et 
contre des citoyens qui ne le peuvent, ont 
mérité Texécratiôn publique. Il a compofé la 
Conduite de la France depuis la paix de Nimègue , 
et la Rép&nfe au même livre ; l'Etat de laFrance 
fous Louis XIII et fous Louis XIV; la Conduite 
deMars dans Us guerres deHollande ; les Conquêtes 
amoureufes du grand Akandre ; les Intrigm 
amour euf es de la France ; la Vie deTurenne ; aUi 
de Vomirai Coligni ; les Mémoires de Rocheforti 
iTArtagnan^ de Montbrun yde Vordac^ de la mer- 
quije du Friru , le Tefiammt politique de Colhert^ 
et beaucoup d'autres ouvrages qui ont amulé 
et. trompé les ignorans. Il a été imité par lei 
auteurs de ces miférables brochures contre la 
France, le Glaneur^ CEpilogueur^ et ts^td'anr 
très bêtifes périodiques que la faim a inrpirées, 
que la fottife et le menfonge ont dictées, à 
peine hies de la canaille : mort à Paris , en 

1718. 

SANLECQ^UE, (Loids) né à Paris, en 
. i65o , chanoine régulier , poète qui a fait 
quelques jolis vers. C'efl un des effets du fiède 
de Louis XIV que le nombre prodigieux de 
poètes médiocres dans lefquels on trouve des 
vers heureux. La plupaKde ces vers appar- 
tiennent au temps , et non au génie : mort en 
1714. 

^ANSON, 
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SAN S ON, (Nicolas) né à AbbeviUe, en 
s 600 ; le père de la géographie , avant Guih 
laume de Plsle : mort en 1667. Ses deux fils 
héritèrent de fon mérite. 

SANT&uiL^ {Jean-Buptifie ) né à Paris , 
en i63o. Il pafle pour excellent poète latin , 
fi on peut Têtre , et ne pouvait faire des vers 
français. Ses hymnes font chantées dans 
rSglife. Comme je n'ai point vécu chez Mécène 
entre Horace et Virgile ^ j'ignore fi ces hymnes 
font auffi bonnes qu'on le dit ; fi , par exem« 
pie, Orhis redemptor^ nunc redemptus n'eft pas 
un jeu de mots puérile. Je me défie beaucoup 
des vers modernes latins : mort en 1697. 

s A R A s I N , ( Jean-François ) né près de 
Caën , en 1 6o5 , a écrit agréablement en profe 
et en vers ; mort en 16.54. 

SAVAEi , (Jacques) né en 1628 , îe pre^ 
niîer qm ait écrit fur le commerce. Il avait 
^té long.temps négociant. Le confeil le coa- 
fulta fur Tordonnance de 1G70 , dans tout ce 
qui regarde le négoce , et il en rédigea prefque 
tous les articles. Le dictionnaire de commerce ^ 
qui eft de lui et de Philémon , fon frère , cha- 
noine de Saint-Maur , fut une entreprife aufll 
utile que nouvelle ; mats il faut regarder ces- 
livres à peu-près comme les intérêts des prin*-^^ 
^ 1 qui changent en moins de cinquante ans.. 

SiècU de Louis XIY. Tome L ♦ V 
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Les objets et les catiaiix du commerce \ les 
gains , les finefTes , ne font plus aujourd'hui 
ce qu'ils étaient du temps de Savari : mortco 
i6go* 

SAUMAiSE,( Claude de) né en Bourgogne, 
en i588 , retiré à Leyde pour être libre, 
homme d'une érudition inunenfe. On prétend 
que le cardinal de Richelieu lui oflFrit une pen- 
fion de douze mille francs pour revenir en 
France , à condition qu'il écrirait à la gloire 
de ce miniftre , et même qu'il écrirait fa vie; 
mais Saumaife aimait trop la liberté , et haïDait 
trop celui qu'il regardait comme le plus grand 
ennemi de cette même liberté , pour accepter 
fes oflFres. .Le roi d'Angleterre , Charles Ur 
rengagea à compofer le cri du fang royal contre 
lef parricides de Charles I. Le livre ne répondit 
pas à la réputation de l'auteur : Milton^ auteur 
d'un poème barbare , quelquefois fublime, 
fur la pomme A' Adam , et le modèle de tous 
les poëmes barbares tirés de l'ancien Tefta- 
inent , réfuta Saumaife ; mais le réfuta comme 
une bête féroce combat un fauvage. Ces deut 
ouvrages, d'unr pédamifine dégoûtant , font 
tombés dans l'oubli. Les noms des auteurs 
n'ont pas péri : mort en i653. 

SAUR IN , (Jacques) né à Nîmes , en» 
1677. Il pafla pour le meilleur prédicateur 
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des églîfes réformées. Cependant on luî 
reproche, commeàtouSfes èonfrères, cetju'on 
appelle le ftyle réfugié. Il e/l difficile^ dit-il, 
^e ceux qui ont Jacrifii leur patrie à leur 
religion parlent leur langue avec pureté , 8cc. 
Defon temps cependant , le français ne s'était 
pas corrompu en Hollande comme il Teft 
aujourd'hui. J5^)/^- n'avait point le ftyle 
réfugié ; il ne péchait que par une fami- 
liarité qui approche quelquefois de la baffefle. 
Les défauts du langage des pafteurs calvî- 
niftes venaient de ce qu'ils topiaient les 
phrafes incorrectes de^ premiers îéformàteurs ; 
de plus , prefque tous ayant été élevés à 
Saumur , en Poitou , en Dauphiné ou en 
Languedoc ,' ils confervâient les manières de 
jiarler vicieufes de la province. On créa pour 
Saurin une place de miniftre de la nobieffe" 
à la Haie. Il était favant , et homme de 
plaifîr : mort en 1 7 3 o; 

SAURIN, ijofeph) né près d'Orange , en* 
i658, de l'académie des fcicnces. C'était un 
génie propre à tout ;^ mais on n'a de lui 
que des extraits du Journal des Savans , quel- 
ques mémoires de mathématiques, et fon 
fameux Factum contre Roujfeau. Ce procès fi 
malheureufement célèbre fit rechercher toute 
fa vie \ et fervit à fufciter contre lui les plus 
infâmes accufatiotïs.' R(?w^aw , réfugié en 
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Suifle^ et fâchant que fon ennemi avait été 
pafteur de TEglife réformée à Bercher, daos 
le bailliage d'Yverdun, remua tout pour avoir 
des témoignages contre lui* Il faut favoir 
qnejofeph Saurin^ dégoûté de fon miniftère, 
livré à la philofophie et aux mathématiques, 
avait préféré la France fa patrie, la ville de 
Paris et Tacadémie des iciences » au village 
de Bercher. Poiir remplir ce deffein, il avait 
fallu rentrer dans le fein de TEglife romaine, 
et il y rentra dès Tannée 1690. L'cvcque 
de Meaux, Eoffuet^ crut avoir converti un 
miniflre, et il ne fit que fervir à la petite 
fortune d'un philofopbe. Saur in retourna 
en Suifle , plufieurs années après , pour y 
recueillir quelques biens de h femme qu'il 
avait perfuadée de quitter aufli la religion 
réformée. Les magiftrats le décrétèrent de 
prife de corps , comme un pafteur apoflat 
qui avait fait apoftafier fa femme. Cela fe 
paifait en 1713 , après le fameux procès de 
Roujpau :■ et Roujfeau était à Soleure préci- 
lement dans ce temps-là. Ce fut alors qne 
les accufations les plus flétriiFantes éclatèrent 
contre Saurin. On lui imputa d'anciens 
délits qui auraient mérité la corde i on f^^ 
duifit enfuite contre lui une ancienne lettre, 
dans laquelle il avait fait lui même , dilait-on, 
la confelEon de fes aimes à un pafteur de 
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ks amis* Eofin, pour comble d'indignité, 
on eut la cruelle baffefle d^imprimer ces 
accufatipns et cette lettre dans plufieurs jour- 
naux, dans les fupplémens de Bayle^ dans 
celui de Moréri; nouveau moyen malheu* 
reufement inventé pour flétrir un honune 
dans TEurope. Ceft étrangement avilir la 
littérature ^ue de faire d^un dictionnaire 
un greffe criminel , et de fouiller d'opprobres 
fcandaleux des ouvrages qui ne doivent être 
que le dépôt des fciences ; ce n'était pas , 
fans doute, Tintention des premiers auteurs 
de ces archives de la littérature , qu'on a 
depuis infectées de tant d* additions auffi 
erronées qu'odieufes. L'art d'écrire eft devenu 
fouvent un vil métier , dans lequel des 
libraires , qui ne fa vent pas lire , payent des 
menfonges et des futilités , à tant la feuille « 
à des écrivains mercenaires qui ont fait de 
la littérature la plus lâche des profeflions. 
U n'eft pas permis au n^oins de configner 
dans un dictionnaire des accufations crimi- 
nelles, et de s'ériger en délateur fans avoir 
des preuves juridiques. J'ai été à portée 
d'examiner ces accufations contre Jofeph 
taurin ,* j'ai parlé au feigneur de la terre de 
Bercher, dans laquelle Saurin avait été pafieur ; 
je me fuis adreffé à toute la famille du fei- 
gneur 4e cette terre : lui et tous fes parens 
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m^ont dit unanimement qu^Is n'avaient 
jamais vu la lettirc imputée à S-aurin ; ils 
m'ont tous marqué là plus vive indigna- 
tion contre Tabus fcandaleux dont on a 
chargé les fupplémens aux dictionnaires de 
Bajîe et ■ de Moréri ; et cette jufte indi- 
gnation qu'ils m'ont témoignée doit paffcr 
dans le coeur de tous les honnêtes genSr 
J'ai en main les atteflations de trois paileurs, 
qui avouent qu'i'/j n'ont jamais vu Vonghai 
de cette prétendue lettre de Saurin , m cwwtf 
perjonne qui Veut vue , ni oui dire qu'elle eût été 
adirejfèe à aucun pajleuf du pays de Vauà^ tt 
qu'ails ne peuvent qu* improuver Vujage quma 
fait de cette pihe. (*) 

Jofeph Saurin mourut, en 1737 , en phi- 
lofophe intrépide qui connaiflait le néant 
de toutes les chofes de ce monde, et plein 
du plus profond mépris pour tous ces vains pr^ 
jugés , pour toutes ces difputes , pour ces 
opinions erronées qui furchargent d'un nou- 
veau poids les malheurs innotnbrables de 
la vie humaine. 

Jofeph Saurin a laiffé un fils d'un vrai 

( * ) Il cft bon de remarquer qat ce c^rtîfkai eft de ijSf r 
iringt après la>mort de Saurin; cependant les prédicans fuiiTef 
voulurent dépoier les trois dignes pafteurs qui avaient û^ 
fuivant leur confcience : tant la. haine tbéologique eft imp^ 
caWe , et tant riivpocrite intole'rance de Calvin a jeté àc 
profondes racines dans les p^ys qu'il a infectes de fon e^it* 
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mérite, auteur d'une tragédie de Spartacus^ 
dans laquelle il y a des traits comparables 
à ceux de la plus grande force de Corneille^ 

SAUVEUR, iJofeph) né à la Flèche, en 
i653. Il apprit fans maître les élémens.de 
la géométrie. Il eft un des premiers qui ait 
calculé les avantages et les défavantages des 
jeux du hafard. Il difait que tout ce que 
peut un homme en mathématique , un autre 
le peut auffi. Cela s'entend pour ceux qui 
fe bprnent à apprendre , mais non pour 
les inveple^rs. It avait été muet jufqu'à 
rage de fept ans : mort en 1 716. 

SCARRON, (Paul) fils d'un confeilleir 
de la grànd'cHambre ^ né en 1610. Ses 
comédie^ font plus burlefques que comiques! 
Son Virgile iravefii n'cfl pardonnable qu'à un 
boufiPon. Son Roman comique eft prefque le 
feul de fes ouvrages que les gens de goût 
aiment encore ; mais ils ne l'aiment que 
comme un ouvrage gai, amufant et médiocre. 
C'eft ce que Boileau avait prédit. Louis XIV 
cpoufa fa veuve : mort en 1660. 

se UD E R r, ( George de) né au Havre-de 
Grâce, en 1601. Favorifé du cardinal de 
Richelieu^ il balança quelque temps la répu- 
tation de Corneille, Son nom eft plus connu 
que Ces ouvrages i mort ea 16.67. 
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SCUDERi, {Magdeline) fœur de George^ 
née au Havre , en 1 607 , plus connue aujour* 
ii'hui par quelques vers agréables qui reftent 
d*elle , que par les énormes romans de la 
Clélie et du Cyrus. Louis XIV lui donna une 
penfion , et Taccueillit avec diflinction. 
Ce fut elle qui remporta le premier pnt 
d'éloquence fondé par Tacadémie : morte ea 
1701. 

SE G RAIS, {Jean) né à Caën, en i6s5« 
Mademoifelle Tappelle une mardire de bel e/prit; 
mais c'était en effet un très-bel efprit et un 
véritable homme de lettres. Il fut obligé de 
quitter le fervicc de cette princefle, pour 
s'être oppofé à fon mariage avec le comte 
de Laufun. Ses éloges et fa traduction de 
Virgile furent eftîmés ; mais aujourd'hui 
on ne les lit plus, Il eft remarquable qu'on a 
retenu des vers de la Pharfale de BrèUuf^ 
et aucun de TEnéide de Ségrais. Cependant 
Boileau loue Ségrais et dénigre Brébeuf: mort 
^eii 1701. 

s E N A u L T , {Jean-Françm ) né en 1601 , 
général de l'oratoire. Prédicateur qui fut à 
l'égard du père BourdéUaue ce que Roim 
eft pour Corneille , fon prédéceflTeur et rare- 
ment fon égal. Il efi compté parmi les premiers 
reftaurateurs de l'éloquence^ plutôt que dans 

le 



Digitized by LjOOQ IC 



V 



DU SIECLE DE LOUIS XIV. 141 

le petit nombre des hommes véritablement 
éloquens : mort en 167s. 

SENEÇAi, né en 1643, premier valet- 
de - Chambre de Marie-Thérife , poète d'une 
imagination fingulière. Son conte du Kdimac^ 
à quelques endroits près , eft ui> ouvrage 
diftingué. CTéft un exemple qui apprend 
qu'on peut très -bien conter d'une autre 
manière que la Fontaine. On peut obferver 
que cette pièce . la meilleure qu'il ait faite, 
eft la feule qui ne fe trouve pas dans fon 
recueil. Il y a auffi dans fes Travaux (f Apollon 
des beautés fingulières et neuves : mort en 
^37. . . 

S E V 1 G N i , [Marie de ^ahutin ) femme 
du marquis de Sévigné^ né en 1626. Ses 
lettres remplies cî'anecdotes , écrites avec 
liberté etti'un ftyle qui peint et anime tout, 
font la meilleure critique des lettres étudiées où 
l'on cherche Tefprit , et encore plus de ces 
lettres fupofées , dans lefquelles on veut 
imiter le ftyle épiftolaire , en étalant de 
faux fentimens et de fauffes aventures à des 
conefpondans imaginaires. G'eft dommage 
qu'elle manque de goût , qu'elle ne fâche pas 
Tendre juftice à Racine^ qu'elle égale l'oraifon 
funèbre de Turenne^ prononcée par Majcaron « 

Siicle de Louis XIV. Tome I. * X 
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au grand chefdoeuvre de FUchicr : morte en 
1696. 

5 1 L V A , né à Bordeaux , très-célèbre ^léd^ 
cin à Paris , a fait un livre eftimé fur la 
faignée ; il était fort au-deffus de fon livre. 
C'était un de ces médecins que Molière n'eut 
pu , ni ofé rendre ridicules : mort vers Tan 
1746. 

siMaN, (RtVAarrf) né en i638, de l'ora- 
toire ; excellent critique. Son Hiftoire de fori' 
gine et du progrès des revenus ecclejiapques ^ 
fon Hifloire critique du Vieux TeJUment^ Sec. 
font lues de tous les favans : mort à Dieppe, 
en 1712, 

S I R M N D ) ( Jacques ) jéfuîte , né veri 
Tan iSSg. L'un des plus favans et des plus 
aimables hommes de fon temps. On fait à 
peine qu'il fut confelTeur de Louis XII h 
parce qu'il fit à peine parler de lui dans ce 
pofle délicat. Il fut préféré par le pape à 
tous les favans d'Italie pour faire la préface 
de la collection des conciles. Ses nombreoi 
ouvrages furent très-eftimés , et font très-peu 
lus : mort en i65i* 

s I R M N D , {Jean ) neveu du précédent 
Hiftoriographe de France, avec le brevet de 
(onfeiller d'Etat, qui -était d'ordinaire attadié 
à la charge d'hifioriographe. L^un di k* 
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principaux ouvrages eft la vie du cardinal 
d'Amboife , qu'il ne compofa que pour mettre 
ce miniftre au-deflbus du cardinal de Richelieu^ 
fon protecteur. Il fut un des premiers aca- 
démiciens; mort en 1649. 

SORBIERS, [Samuel) né en Dauphiné, 
en 161 5. L'un de ceux qui ont porté le titre 
d'hiftoriographe de France. Ami du pape 
Clément IX , avant fon exaltation ; ne rece- 
vant que de faibles marques de la généro- 
&té de ce pontife , il loi écrivit : %« Saint 
'> père , vous envoyez des manchettes à celui 
)« qui n'a point de chemife, n II effleura 
beaucoup de genres de fçience : mort en 
«670. 

s u z E , (la comtefle Henrieite de Coligni 
de la ) célèbre dans fon temps par fon elprit 
et par fes élégies. C'eft elle qui fe fit catho- 
lique parce que fon mari était huguenot, 
et qui s'en fépara , afin , difait la reine 
Chrifiine^ de ne voir fon mari dans ce monde- 
ci ni dans Tautre : morte en 167 3. 

TALLEMANT, ( François ) né à la 
Rochelle ) en 1620 : fécond traducteur de 
P/u/ar^u« ; mort en 1693. 

TALLEMANT, ( Paul ) né à Paris , 
en 1642. Quoiqu'il fût petit -fils du riche 
Montaron , et fils d'un maître des requête^ 

X 2 



y Google 



344 ECRIVAINS 

qui avait eu deux cents mille livres de 
' rente de notre monnaie d'aujourd'hui , il fc 
trouva prefque fans fortune. Colbert lui fit 
du bien comme aux autres gens de lettres. 
Il a eu la {Principale part à Thiftoire du roi 
par médailles : mort en 1718. 

TALON, ( Orner j avocat général du par- 
lement de Paris , a laifle des mémoires utiles, 
dignes d'un bon magiftrat et d'un bon 
citoyen ; mais fon éloquence n'eft pas encore 
celle du bon temps : mort en i65s. 

TARTERON, jéfuite. Il a traduit les 
fatires d'Horace , de Perfe et de Juvenal, et 
a fupprimé les obfcénités groffiéres dont 
il eft étrange ({utjuvenal^ et fujp-tout Hifract^ 
aient fouillé Jeurs ouvrages. Il a ménagé en 
cela la' jeuneffe pour laquelle il croyait tra- 
vailler ; mais fa traduction n'eft pas affez 
littérale pour elle ; le fens eft rendu , mais 
non pas la valeur des mots : mort en 1720. 

TERRASSON, (l'abbé) né en 1669, 
philofophe pendant fa vie et à fa mort. 11 Y 
a de beaux morceaux dans Setos. Sa tra- 
duction de Diodore eft utile; fom examen 
d^ Homère pafle pour être fans goût : mort en 
xySo. 

T H I E R s , (Jean-Bapti/te) né à Chartres, en 
)64i« Qn a de lui beaucoup de difFertationsv 
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C'eft lui qui écrivit contre Tinfcriptioii 
du couvent des cordelicrs de Reims, A Dieu 
ei à S^ François , tous deux crucifiés : mort en 
I70i3. 

THOMAssiN, ( Louis ) de l'oratoire , 
né en Provence, en i6i^ , homme d'une 
érudition profonde. Il fit le= premier des con- 
férences fur les pèrea , fur les conciles et 
fur rhiftpire. Il oublia fur la fin de fa vie 
|out ce qu'il ayait fu, et ne fe fou vint plus 
d'avoir écrit : mort en 1695. 

THOYNARD, [Nicolas) né à Orléans, 
en 1629. Oï^ prétend qu'il a eu grande part 
au traité du cardinal Noris fur les Epoques 
Syriennes, Sa Concordance des quatre évangelijles ^ 
en grec , pafle pour un ouvrage curieux. 
Il n'était que favant, mais il l'était profon- 
dément : mort en 1706* 

T o R c I , {Jean-Baptijle Colbert de) neveu du 
grand Colbert , miniftre d'Etat (om Louis XIV ^' 
a laiiTé des mémoires depuis la paix de 
fiifvick jufqu'à celle d'Utrecht : ils ont été 
imprimé» pendant qu'on achevait l'édition 
de cet Eflaï fur le fiècle de Louis XIV. Ils 
confirment tout qu'on y avance. Ces mémoires 
renferment des détails qui ne conviennent 
qu'à ceux qui veulent s'inftruire à fond: 
ils font écrits plus purement que tous les 

X 3 
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mémoires de fes prédécefleurs : on y reconnaà 
le go&t de la cour dé Louis XIF* Mais leur 
plus grand prix eft dans la fincérité de 
l'auteur : c'eft la vérité, c'eftia modératioa 
elle-même qui ont conduit (a plume: mort 
en 1746. 

^OUREIL, {Jacques) né à Touloufe, 
en i656 , célèbre par fa traduction de 
Démojlhènes : mort en 1 7 1 5* 

T G u R N E ro RT, {Jofgpk TUton dt) né ea 
Provence, en 1 65 6, le pltis grand botanifttf 
de fon temps. U fut envoyé par Lwiii XI? 
en Efpagne , en Aiigleterre , en Hollande, 
en Grèce et en Afie , pour perfectionner 
rhiftoire ns^turelle. U rapporta treize cents 
trente -fix nouvelles efpèces de plantes, et 
il nous apprit à connaître les nôtres : mort 
en 1708. 

LE TOURNEUX, néen 1640. Soniinn/i 
chrétienne efi dans beaucoup de mains, quoique 
mife à Rome à l'index des livres prohibés, 
ou plutôt parce qu'elle y eft mife ; mort 
en 1686. 

T R 1 s T A N T r ermite , gentilhomme de 
Gafion d'Orléans , frère de Louis XUL Le 
prodigieux et long fuccès qu'eut fa tragédie 
de Mariamne fut le fruit de l'ignorance ou 
l'on était alors. On n'avait pas mieux; et 
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quand la réputation de cette pièce fut établie y 
il fellut plus d'une tragédie de Corneille pour 
la faire oublier. Il y a encore dçs uationf 
chez qui des ouvrages très-médiocres paflent 
pour des chefs-d'œuvre , parce qu'il ne s'eft 
pas trouvé de génie qui les ait furpaflés. 
On ignore communément que Trijlan ait mis 
en vers l'office de la Vierge , et il n'eft pas 
étrange qu'on l'ignore : mort en i655. Voici 
fon épitaphe qu'il compofa : 

Je fis le chien couchant auprès d'un grand feigneur 1 
Je me vis toujours pauvre , et tâchai de paraître : 
Je vécus dans la peine , efpérant le bonheur , 
£t mourus fur un coffire,, en attendant mon maître» 

TURENNE. Ce grand homme nous a lailTé 
aûffi des mémoires qu'on trouve dans fa vie 
écrite par Ramfaj. Nous avons beaucoup 
de mémoires de nos généraux : mais ils n^ont 
pas écrit comme Xénophon et Céfar, 

VAILLANT, (J^ûn R^^) néà Beauvais, 
en i633. Le ptfblic lui doit la Science des 
fnédailles ; et le roi , la moitié* de fon cabinet. 
Le miniftre Colbert le lit voyager en Italie, 
eu Grèce , en Egypte , en Turquie, en Perfe. 
Des corfaires d'Alger le prirent, en 1674, 
avec l'architecte De/godets, Le roi les racheta 
tous deux. Jamais f avant n'effuya plus de 
dangers : mort en 1706. 

- X 4 
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• 

VAILLANT, ( Jean François ) né à Rome, 
en i663 , pendant les voyages defonpère; 
antiquaire comme lui : mort en 1708. 

VALiNCOùR, {Jean- Baptifte- Henri iu 
iVouJfet de ) né en i653. Une épîtrc que 
Defpréaux lui a adreffée fait fa plus grande 
réputation. On a de lui quelques petits 
ouvrages : il était bon littérateur. Ilfit uneaflez 
grande fortune , qu'il n^eût pas faite s'il n'eût 
été qu'homme de lettres. Les lettres feules, 
dénuées de cette fagacité laborieufe qui rend 
un homme utile , ne procurent prefque jamais 
qu'une vie malheureufe et méprifée. Un des 
meilleurs difcours qu'on ait jamais. pronon- 
cés à l'académie , efl celui datis lequel M. 
de Valincour tâche de guérir l'erreur de ce 
nombre prodigieux de jeunes gens qui, 
prenant leur fureur décrire pour du talent, 
vont préfenter de mauvais vers à des princes, 
inondent le public de leurs brochures , el 
qui accufent l'ingratitude dû fiècle , parce 
qu'il font inutiles au monde et à eux-mêmes. 
Il les avertit que les profeffions qu'on croit 
les plus baffes font fort fupérieures à celle 
qu'ils ont embraffée : mort en 1730. 

VALOIS , {Adrien de) né à P^îs, en 
1607. Hiftoriographe de France, Ses meilleur! 
ouvrages font fa Notice des Gaules , et fon 
Hijloire de la premiin race : mort en 169a. 
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Y A L o I S , {Henri de) frère du précédent, 
né en 16 o3. Sts ouvrages font moins utiles 
à des Français que ceux de fon frère : mort 
en 1676. 

VA RI GNON, (Pierre) né à Caën, en 
X 6 5 4 ; mathématicien célèbre : mort en 1 7 3 2 . 

VARiLLAS, [Antoine) né dans la Marche 1 
en i6s4, hiftorîen plus agréable qu'exact: 
mort en 1696." 

LE VASSOR, ( Michel) de l'oratoire. Réfu- 
gié en Angleterre. Son Hijioire de Louis XIII^ 
di£fufe , pefante et fatirique , a été recher- 
chée pour beaucoup de faits finguliers qui 
s'y trouvait ; mais c'eft un déclamateur 
odieux , qui dans Thiftoire de Louis XIII ne 
cherche qu'à décrier Louis Xi F, qui attaque 
les morts et les vivans ; il ne fe trompe que 
fur peu de faits , et paffe pour s'être trompé 
dans tous fes jugemens : mort en 1718. 

VA V A s s E u R , né dans le Charolais , en 
i6o5 , jéfuite, grand littérateur. Il fit voir 
le premier que les Grecs et les Romains 
n'ont jamais connu le flyle burlefque, qui 
n'eft qu'un refte de barbarie :mort en 1681. 

VAUB AN, (le maréchal de ) né en i633. 
La dixme réelle qu'on lui a imputée n'eft pas 
de lui ; mais deBoifguillebert. Elle n'a pu être 
exécutée , et eft en efifet impraticable. On a de 
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luiplufieurs mémoires dignes d'un bon citoyen 
Il contribua beaucoup par fes confetls à la 
conftruction du canal de Languedoc. Obfer- 
vous qu'il était trés-ignorant , qu'il Tavcoait 
avec franchife ; mais qu'il ne s'en vantait pas. 
Un grand courage , un zèle que rien ne rebo- 
tait , un talent naturel pour les fciences de 
combinaifons , de Topiniàtreté dans le travail , 
le coup d'œil dans les occafions , qui ne fe 
trouve pas toujours ni avec les connaiflances 
ni avec le talent ; telles furent les qualités 
auxquelles il dut fa réputation. Il a prouvé 
par fa conduite qu'il pouvait y avoir des 
citoyens dans un gouvernement abfolu : mort 

en 1707. 

» 

VAUGELAs( Claude Fabre d^) né à Bourg* 
cn-Brefle, en i585. C'eft un des premiers 
qui ont épuré et réglé la langue , et de ceux 
qui pouvaient faire des vers italiens (ans eu 
pouvoir faire de français. Il retoucha pendant 
trente ans fa traduction de Quinte- Curce, Tout 
homme qui veut bien écrire doit corriger fes 
ouvrages toute fa vie : mort en i65o. 

LE VAYER, {François) né à Paris, en 1 588. 
Précepteur de Monfieur frère de Louis XiK, 
et qui enfeigna le roi un an. Hiftoriographc 
de France , confeiller d'Etat , grand pyrrho- 
nien , et connxi pour tel. Son pyrrhoniûnc 
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n'empêcha pas qu'on ne lui confiât une édu^ 
cation 11 précieufe. On trouve beaucoup de 
fcience et de raifon dans fes ouvrages trop 
diffus. Il combattit le premier avec fuccés 
cette opinion qui nous fied fi mal , que notre 
morale vaut mieux que celle de l'antiquité. 
Son traité de la Vertu des païens eft eftimé 
des fages. Sa d!evife était : 

£ie las cofas mas figuras 
La . masfegura et dudau 

comme celle de Montagne était : Quefais-ji t 
mort en 167s. 

VEissiERES^ {Mathurinde la croze) 
né à Nantes , en 166 1 ; bénédictin à Paris. 
Sa liberté de penfer, et un prieur contraire à 
cette liberté , lui firent quitter fon ordre et fa 
religion. C'était une bibliothèque vivante , et 
la mémoire était un prodige. Outre les chofes 
utiles et agréables qu'il favaît , il en avait 
étudié d'autres qu'on ne peutfavoir, comme 
l'ancienne langue égyptienne. Il'y a de lui un 
ouvrage eftimé , c'^ft le Chrijtiamjme des Indes. 
Ce qu'on y trouve de plus curieux, c'eft que* 
les bramins croient Tunité d'un dieu , en 
laiflTant les idoles aux peuples. La fureur 
d'écrire eft telle , qu'on a écrit la vie de cet 
homme , en un volume auili gros que la vie 
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d'Alexandre. Ce petit extrait , encore trop 
long, aurait fuffi : mort à Berlin, en 1739. 

V E R G I E R, ( Jacques ) né à Paris, en 1 67 S. 
Il eft à régar4 de la Fontaine ce que Cam- 
pijlron eft à Racine ; imitateur faible , mais natu- 
rel : mort aflafliné à Paris , par des voleurs , 
en 1 7 20, On laifle entendre, dans le Af arm, 
qu'il avait fait une parodie contre un prince 
puiflant qui le fit tuer. Ce conte eft faux. 

V E R T o T , t Reni'Aubert ) né en Norman- 
die, en i655. Hiftorien agréable et élégant: 
mort en 1735. 

VICHARDDÉ SAINT-RÉ AL, {CéJaT] 

né à Chambéri , mais élevé en France. Son 
Hijloire de la conjuration de Venije , eft un 
chef- d'oeuvre. Sa Vie de j^SMS- christ 
eft bien difiérente : mort en 1692. 

VILLARS DE MONTFAUCON , (Tabbédc) 

né en i633 , célèbre par le Comte de Gabdis. 
C'eft une partie de l'ancienne mythologie des 
Perfes. L'auteur fut tué , en 1675, d'un coup 
de piftolet. On dit que les Sylphes l'avaient 
aflafliné pour avoir révélé leurs myftères. 

VILLARS, ( le maréchal , duc de ) né en 
i65a. Le premier tome des mémoires qui 
portent fon nom eft entièrement de lui. H 
lavait par coeur les beaux endroits de Comeillh 
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-de Racine et de Molière, Je lui ai entendu dire 
un jour à un homme d'Etat fort célèbre, qui 
était étonné qu'Usât tant de vers de comédie, 
fen ai moins joui que vous^ mais f en Jais davan* 
tage : mort en 1 7 34. 

viLLEDiEU. ( Madame de ) Ses romans 
lui firent de la réputation. Au refte , on eft 
bien éloigné de vouloir donner ici quelque 
prix à tous ces romans dont la France a été 
et eft encore inondée ; ils ont prefque tous 
été , excepté Z/^^^% de* productions d'efprits 
faibles qui écrivent avec facilité des chofes 
indignes d'être lues par le? efprits folidcs : ils 
font même pour la plupart dénué? d'iniagî* 
nation; et il y en a plus dans quatre pages de 
YArioJte , que dans tous ces infîpidçs écrits qui 
gâtent le goût des jeunes gens : morte en 
1683. 

viLLiERS,( Pierre de) né à Coîgnac , en 
1648 , jéfuite. Il cultiva les lettres , comme 
tous ceux qui font fortis de cet ordre. Ses 
fermons , et fon poëme fur l'art de prêcher , 
eurent de fon temps quelque réputation. Ses 
ftançes fur la folitude , font fort au-deffus de 
celles de Saint- Amant , qu'on avait tant van- 
nées , mais ne font pas encore tout à fait 
dignes d'un fiècle fi au-delFus de celui de 
Saint' Amant : mort en 17 «S. 
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VOITURE, ( Vincent ) né à Aniien$ , en 
iSgS. C'eft le premier qui fut, en France, 
ce qu'on appelle un bel cfprit. Il n'eut guère 
que ce mérite dans fes écrits , fur lefquek on 
ne peut fe former le goût ; mais ce mérite 
était alors très-rare. On a de lui de très-jolis 
vers , mais en petit nombre. Ceux qu'il fit 
pour la reine Anne d* Autriche , et qu'on n'im- 
prima pas dans fon recueil , (ont un monu- 
ment de cette liberté galante qui régnait à la 
cour de cette reine dont les frondeurs la£sè' 
rent la douceur et la bonté. 



Je penfais fi le cardinal , 
J'entends celui de la Vallette , * 
Pouvait voir Téclat (ans égal 
Dans lequel maintenant vous été ; (a) 
J'entends celui de la beauté % 
Car auprès je n eftime guère , 
Cela foit dit fans vous déplaire , 
Tout Téclat de la majefté. 

Il fit auffî des vers italiens et efpagnols 

avec fuccès : mort en 1648. 

'' • 

( a ) Alors on «tait dans Tufage de retrancher , dans Icf 
vers , les lettres finales qui incommodaient ; vous iti pour 
vous iUs, Ctft ainfi qu'en ufent les Italiens et les Angl^ 
La poëiie fran^aife eft trop gêne'e, et tiès-fouvent trop 
profaïque. 
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Ce n^eft pas la peine de poufler plus loin 
ce catalogue. On y voit un petit nombre de 
grands génies , un affez grand d'imitateurs , 
et on pourrai t^donner une lifte beaucoup plus 
longue des favans. Il fera difficile déformais 
qu'il s'élève des génies nouveaux, à moins 
que d'autr€s moeurs , une autre forte de gou- 
vernement , ne donnent un tour nouveau aux 
elprits. Il fera impoffible qu'il fe forme des 
favans univerfels , parce que chaque fcience 
eft devenue immenfe. Il faudra néceflairement 
que chacun fe réduife à cultiver une petite 
partie du vafte champ que le fiëcle de 
Louis XIV a défriché. 
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ARTISTES CELEBRES. 

MUS ICIENS, 

JLiA mufîque françaifé , du moins la vocale, 
n'a été jufqu'ici du goût d'aucune autre 
nation. Elle ne pouvait Têtre , parce que la 
profodie françaifé eft différente de toutes celles 
de r Europe. Nous appuyons toujours fur la 
dernière fyllabe ; et toutes les autres nations 
pèfent fur la pénultième ou fur rantépénul- 
tième , ainfi que les Italiens. Notre langue 
eft la feule qui ait des mots terminés par 
des e muets , et ces e , qui ne font pas pro* 
nonces dans la didamation ordinaire , le font 
dans la déclamation notée , et le font d'une 
manière uniforme , gloi-reu , victoi-reu , bat' 
hari-eu , furi-eu.^..». Voilà ce qui rend la 
plupart de nos airs et notre récitatif infup- 
portables à quiconque n'y eft pas accoutumé. 
Le climat refufe encore aux voix la légèreté 
que donne celui d'Italie; nous n'avons point 
l'habitude qu'on a eue long - temps chez le 
pape et dans les autres cours italiennes , de 
priver les hommes de leur virilité pour leur 
donner une voix plus belle que celle dei 
femmes. Tout cela , joint à la lenteur de notre 

chant 
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chatît qui fait un étrange contrafte avec la 
vivacité de nôtre nation , rendra toujours 
la mufîque françaife propre pour les feuls 
Français. 

Malgré toutes ces raîfons , les étrangers 
qui ont été long-temps en France , convien- 
nent que nos muficiens ont fait des chefs- 
d'œuvre en ajuftant leurs airs à nos paroles, 
et que cette déclamation notée a fou vent une 
expreffion admirable ; mais elle ne Ta que 
pour des oreilles très-accoutumées, et il faut 
une exécution parfaite. Il faut des acteurs : 
en Italie , il ne faut que des chanteurs. 

La mu&que inftrumentale s'eft reflentie un 
peu de la monotonie et de la lenteur qu'on 
reproche à la vocale ; mais plufieurs de nos 
fymphonies , et fur-tout nos airs de danfç , 
ont trouvé plus d'applaudiffemens chez les 
autres nations. On les exécute dans beaucoup 
d'opéra italiens ; il n'y en a prefquç jamais 
d'autre chez un roi qui entretient un des 
meilleurs opéra de TEurope , et qui , parmi 
fes autres talens finguliers , a cultivé avec un 
très-grand foin celui de la mufîque. 

LUL Li , ( Jean-Baptifte ) né à Florence , 
en i633 , amené en France à l'âge de qua- 
torze ans , et ne fâchant encore que jouer du 
violon , fut le père de la vraie mufîque en 

SiicU de Louis Xir. Tome I. *Y . 
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France. Il fut accomoder foq art au g^nie 
de la langue ; c'était Tunique moyen de 
réuflir. Il eft à remarquer qu'alors la mufique 
italienne ne s'éloignait pas de la gravité et 
de la noble fimplicité que nous a.clmirons 
encore dans les récitatifs de LullL 

Rien ne reflemble plus à ces récitatifs que 
le fameux motet de Luigi , chanté en Italie 
avec tant de fuccès dansledix-feptièmefiide, 
et qui commence ainfi : 

Sunt brton mundi roft , 
SurUfugitivi fores , 
Frondes vehtti annofa , 
Sunt labiks honores. 

Il faut bien obferver que , dans cette mufi- 
que de pure déclamation , qui eft la mélopU 
des anciens , c'eft principalement la beauté 
naturelle des paroles qui produit la beauté du 
chant ; on ne peut bien déclamer que ce qui 
mérite de Titre. Ceft à quoi on fe méprit 
beaucoup du temps de (luinault et de Ltdh* 
Les poètes étaient jaloux du poëte , et ne 
Tétaient pas du muGcien. BoHeau reproche à 
Quinault 

« • • ces lieux communs de morale lubrique i 
Que Lulli réchauffii des (bns de (a mufique. 
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Les pallions tendres , que QuinaïUt expri- 
mait li bien , étaient , fous ia plume , la 
peinture vraie du cœur humain bien plus 
qu'une morale lubrique. Quinault , par fa 
diction , échauffait encore plus la mufique 
que Fart de Lulli n'échauffait fes paroles. Il 
fallait ces deux hommes et des acteurs , pour 
faire de quelques fcènes à^Âtis , d'AmUde et 
de Roland , un fpectacle tel que ni l'antiquité , 
ni aucun peuple contemporain n'en connut. 
Les airs détachés , les ariettes ne répondirent 
pas à la perfection de ces grandes fcènes. Ces 
airs , ces petites chanfons étaient dans le goût 
de nos noëls ; ils reffemblaient aux barcaroles 
de Venife : c'était tout ce qu'on voulait alors. 
Plus cette mufique était faible , plus on la 
retenait aifément ; mais le récitatif çft fi beau , 
que Rameau Jï'z jamais pu l'égaler. Il me faut 
des chanteurs, difait-il , et k Lulli des acteurs.' 
Rameau a enchanté les oreilles , Lulli enchan- 
tait Tame ; c'eft un des grands avantages du 
iècle de Louis XIV ^ que Lutîi ait rencontré 
un Quinault, 

Après Lulli , tous les muficiens , comme 
Colaffe ^ Campra , Dejlouches , et les autres y 
ont été fes imitateurs, jufqu'à ce qu'enfin 
.Rameau eft venu , qui s'eft élevé au-deffus 
d'eux par la profondeur de fon harmonie , 
et qui a fait de la mufique. un art nouveau. 

Y 2 
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A regard des mufidens de chapelle , quoi- 
qu'il y en ait plufieurs célèbres en France , 
leurs ouvrages n'ont point encore été exécar 
tés ailleurs» 

PEINTURES. 

Il n'en eft pas de la peinturé comme de 
la mufique. Une nation peut avoir un chant 
qui ne plaife qu'à elle, parce que le génie de 
fa langue n'en admettra pas d'autres ; mais 
les peintres doivent repréfenter la nature, 
qui eu la même dans tous les pays , et qui 
eft vue avec les mêmes yeux. 

Il faut pour qu'un peintre ait une juite 
réputation , que fes ouvrages aient un prix 
chez les étrangers. Ce n'efl pas affez d'ayok 
un petit parti , et d'être loué dans de petits 
livres , il faut être acheté. 

Ce qui refferre quelquefois les talens des 
peintres eft ce qui femblerait devoir les éten- 
dre ; c'eft le goûtacadémique , c'eft la manière 
qu'ils prennent d'après ceux qui préfident. 
Les ac^idémies font, fans doute, très-utiles 
pour former des élèves , fur-tout quand les 
directeurs travaillent dans le grand goût : 
mais fi le chef a le goât petit , fi fa manière 
eft aride eft léchée , fi fes figures grimacent, 
fi fes tableaux font peints comme les éventails; 
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les élèves ^ fubjugués par rimitation ou par 
Fenyie de plaire à un mauvais maître , per- 
dent entièrement l'idée de la belle nature. 
Il y aune fatalité fur les académies : aucun 
ouvrage , qu'on appelle académique , n'a été 
encore , en aucun genre , un ouvrage de génie. 
Donnez-moi un artifte tout occupé de la 
crainte de ne pas faifir la manière de fes 
confrères , fes productions feront compaffées 
et contraintes. Donnez-moi un homme d'un 
efprit libre , plein de la nature qu'il copie , 
il réuffira. Prefque tous les artifies fublimcs , 
ou ont fleuri avant les établiffemens des aca- 
démies , ou ont travaillé dans un goât diffé- 
rent de celui qui régnait dans ces fociétés. 

Corneille , Racine , De/préaux , le Sueur ^ le 
Moine ^ non-feulement prirent une route dif- 
férente de leurs confrères , mais ils les avaient 
prefque tous pour ennemis. 

POUSSIN, {Nicolas) né aux Andelis , 
en Normandie , en 1594 , fut l'élève de fou 
génie ; il fe perfectionna à Rome. .On l'ap- 
pelle le peintre des gens d'efprit ; on pourrait 
auffi l'appeler celui des gens de goût. Il n'a 
d'autre défaut que celui d'avoir outré le fom- 
bre du coloris de l'école romaine. Il était , 
dans fon temps , le plus grand peintre de l'Eur 
rope. Rappelé de Rome à Paris , il y céda à 
l'envie et aux cabales j il fe retira 5 c'eft ce 
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qui eft arrivé à plus d'un artifte. U Fouffin 
retourna à Rome , où il Tccut pauvre « mais 
content. Sa philofophie le mit aa-deffus de kt 
fortune : mort en i665. 

LE SUEUR, ( Eujlache ) né à Paris , en 
1617 , n'ayant eu que Vouët pour maître, 
devint cependant un peintre excellent II 
avait porté l'art de la peinture au plus haut 
point , lorfqu'il mourut , à l'âge de trente-huit 
ans , en i655. 

BOURDON et LE VALENTIN Ont été 

célèbres. Trois des meilleurs tableaux qui 
ornent Téglife de Saint-Pierre de Rome font 
du Pouffin , du Bourdon et du Valentin, 

LEBRUN, {Charles) né à Paris , en 1619. 
A peine eut-il développé fon talent , que le 
furintendant Fouquet , Tun des plus généreux 
et des plus malheureux hommes qui aient 
jamais été, lui donna une penfion de vingt* 
quatre mille livres de notre monnaie d^au- 
jourd'hui. Il eft à remarquer que fon tableau, 
de la famille de Darius , qui eft à Verfailles , 
n'eft point efifàcé par le coloris du tableau 
de Paul Véronèfe , qu'on voit à côté , et le 
furpafte beaucoup par le deflin , la compofi- 
tion , la dignité , rexpreflion et la fidéhcé au 
coftume. Les eftampes de fes tableaux dei 
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bàlailles d'Alexandre^ (ont tncore plus recIieN- 
ciiéesq\iek3 baiailhsdeConftàntm li^T Raphaël 
^ par Jules Romain c mort ea i6go. 

MIGNARD, (Pierre) né à Troyes en 
Champagne , en 16 lo , fut le rival de le Brun 
pendant quelque temps ; mais il ne Teft pas 
aux yeux de la poftérité : mort en 169 5. 

GE L £ £ , ( Claude) dit Claude lorrain. 
Son père , qui en voulait faire un garçon 
pàtilTier , ne prévoyait pas qu'un jour fon fils 
ferait des tableaux qui feraient regardés comme 
ceux d'un des premiers payfagiôcs de TEu- 
rope : mort à Rome , en 1678. 

c AS £. On a de lui des tableaux qui com- 
mencent à être d'un grand prix. On rend 
trop tard juftice , en France , aux bons artif- 
tes. Leurs ouvrages médiocres y font trop de 
tort àw leurs chefs-d'œuvre. Les Italiens , au 
contraire ^ paflent chez eux le médiocre en 
faveur de Texcellent. Chaque nation cherche 
à fe faire valoir. Les Français font valoir les 
autres nations en tout genre. 

PARROCEL , iJo/eph) né en 1648, bon 
peintre , et furpaffé par fon fils : mort en 
1704. 

jouVENET, (J^ûn) né à Rduen , en 
1644 , élève de le Brun , inférieur à fo^ 
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maître ^ quoique bon peintre. Il a peint pref- 
que tous les objets d*une couleur un peu 
jaune. Il les voyait de cette couleur par une 
fingulière conformation d'organes. Devenu 
paralytique du bras droit, il s'exerça à pein- 
dre de la xDain gauche , et on a de lui de 
grandes compolitions exécutées de cette ma- 
nière : mort en 1717» 

.«îANTERRE. ( jf^^m-Bo/^/t^^ ) Il y a de lui 
des tableaux de chevalet admirables , d'un 
coloris vrai et tendre. Son tableau à^Adan et 
à! Eve efi un des plus beaux qu'il y ait en 
Europe. Celui de S^ Tkérife , dans la cha- 
pelle de Verfailles , eft un chef- d'oeuvre de 
grâces, et on ne lui a reproché que d'circ 
trop voluptueux pour un tableau d'autel. 

LA FOSSE s'eft diflingué par un mérite 
à peu-près femblable. 

BOULOGNE , ( Bon ) excellent peintre; 
la preuve en eft qiie fes tableaux font vendus 
fort cher. 

BOULOGNE. ( Louis ) Ses tableaux, qui 
ne font pas fans mérite , font moins recber^ 
chés que ceux de fon fière* 

R A o u s , peintre inégal ; mais quand il > 
réuffi , il a égalé le Rewbrcutd. 

EIGAUDi 
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RiGAUD, né à Perpignan, en i663. 
Quoiqu'il n'ait guire de réputation que dani 
le portrait , le grand tableau où il a repré* 
fente le cardinal de Bouillon ouvrant Tannée 
fainte , eft un chef d' œuvre égal aux plus 
beaux ouvrages de Rubens : mort en 1743, 

DE TROYa travaillé dans le goût de 
Kigaud. On a de fon £ls des tableaux d'hif- 
toire eftimés, 

V A T E A u a été dans le gracieux à peu* 
près ce que Téniers a été dans le grotefque. Il 
a fait des difciples dont les tableaux font 
recherchés. 

LE MOINE, né à Paris, en 1688, a 
peut-être furpaOe tous ces peintres par la 
compofition dujallon d^ Hercule , à Verfailles. 
Cette apothéofe d'Hercule était une flatterie 
pour le cardinal Hercule de Fleuri^ qui n'avait 
rien de commun avec V Hercule de la fable. II 
eût mieux valu , dans le fallon d*un roi de 
France , repréfenter l'apothéofe de Henri IV. 
Le Moine ^ envié de fes confrères, et fe croyant 
mal récompenfé du cardinal, fe tua dé défef- 
poir, en 1737, 

Quelques autres ont excellé à peindre des 
.animaux , comme desportes et oudry; 
d'autres ont réuffi dans la miniature ;.plufieurfi 
Siècle de Louis XIV. Tome L * Z 
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dans le portrait, ^utlquts peintres , et far- 
tout le célèbre V a n L O D ^ fe font difiingués 
depuis dans de plus grands genres ; et il eft 
i croire que cet art ne périra pas. 

SCULPTEURS , ARCHITECrES, 
GRAVEURS^ ùc. 

La fculpturc a été pouflce à fa pcrfecdon 
fous Louis XIV , et s'eft foutenue dans fa 
force ifous Lâuis XV. 

SARASiN , {Jacques) né en iSgS,^ 
des chefs • d'oeuvre à Rome pour le pape 
Clément VIÏL II travailla , à Paris , avec le 
même futcés : mort en i66o« 

p u G E T , ( Pierre) né en 1 6a3 , architecte, 
fculpteur et peintre : célèbre par plufieors 
chefs - d' œuvre qu on voit à Marfeille et à 
Verfailles : mort en x6^5. 

LE <iR0 5 et TnEonoN ont cmbclH 
ritalie de leurs ouvrages. Ils firent chacun , 
à Rome , deux modèles qui remportèrent au 
concours fur tous les autres , et qui font 
comptés parmi les chefs- d'oftuvre. Le Groi 
mourut à fiome , en 171g. 

GiR ARDON , ( François) né en 1617 .* 
légale tout ce que Tantiquité a de plus bean^ 
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par les bains d'Apollon et par le tombeau d^ 
cardinal de Richelieu : mort en 1 7 1 5. 

Les coiSE vox et les coustou , et 
beaucoup d'autres, fe font très-diftingués, et 
font encore furpaffés aujourd'hui par quatre 
tu cinq de nos fculpteurs modernes. 

C H AU VEAU, NANTBUIL, MEULAN| 
A U D R AN, HED E LI NG , LEGLERC^ 
les DREVET, POILLT, PIC ART, 

DUGHA'NCE, fuivis eacofTe par de meilleurs 
artiftes , ont Féufli dans les tailles - douces , et 
leurs eftampes ornent , dans TËurope^ , les 
cabiaea de c^ix qui ne peuvent avoir des 
tableaux. 

De fimples orfèvres ^ tels que ft A l i N et 
Germain , ont mérité d'hêtre mis au rang 
des plus célèbres artiftes , par la beauté de 
leur delËn et par Télégance de leur exécution. 

Il n^eft pas aufli facile à uti génie aé avec 
le bon goût de Tarchitecture , de faire valoir 
fes talens qu'à tout autre artifte. U ne peut 
^jver de grands raonumens , que quand des 
princes les ordonnent. Plus d*un bon archi* 
tecte a eu des talens inutiles. 

MANSARD, {FnmçMs) a été un des meil* 
leurs architectes de l^urope. Le château oa 

Z t 
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plutôt le palais de Maifons , auprès de Saint* 
Germain , eft un chef-d'œuvre , parce qu'il eut 
la liberté entière de fe livrer à fon génie. 

M A N s A R D , ( JuleS'Hardouin ) fon neveu , 
fit une fortune immenfe fous Louis XIV ^ et fut 
furintendant des bâtimens. La belle chapelle 
des invalides eft de lui. Il ne put déployer 
tous fes talens dans celle de Verfailles, ou il 
fut gêné parle terrsdn , et par la difpofition du 
petit ciiâteau qu'il fallut conferver. 
" On reproche à la ville de Paris de n'avoir 
que deux fontaines dans le bon goût; Tan* 
tienne, de Jean Gougeon; et la nouvelle , de 
Bouchardon ; encore font-elles toutes deux mal 
placées. On lui reproche de n'avoir d'autre 
théâtre magnifique que celui du louvrc , dont 
on ne fait point d'ufage , et de ne s'aflembler 
que dans des falles de fpectacle fans gout, 
fans proportion , (ans ornement, et aulll défeo- 
tueufes dans l'emplacement que dans la conf- 
truction ; tandis que les villes de provinces 
donnent à la capitale des exemples qu'elle n'a 
pas encore fuivîs. (*) 

La France a été diftinguéc par d'autres ouvra^ 
ces publics d'une plus grande importance) 
ce font les vaftes hôpitaux, les magafins, les 



? 



(t) On a conilruit, depuis que M. de foltain a écrit 
et article, troi> \héiue§ povir le» trois grands fpectacUl 
■ç Taris, 
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ponts de pierre , les quais , les immenfes levées 
qui retiennent les rivières dans leur lit, les 
canaux, les éclufes , les ports, et fur-tout 
Tarchitecture militaire de tant de places fronr 
tières, où la folidité fe joint à la beauté. On 
connaît aflèz les ouvrages élevés fur les def- 
fins de PERRAULT V de levau et de 

DORBAY. 

L'art des jardins a été créé et perfectionné 
par LE NOSTRE .pour l'agréable , et par l a 
Q^uiNTiNiE pour l'utile. Il n'eu pas vrai 
que U Nqflre ait pouflé la £mplicité jufqu'à 
embrafler familièrement le roi et le pape. Son 
élève , Collinau , m'a protellé que ces hifto-f 
rfettes , rapportées dans tant de dictionnaires^ 
font faufTes , et on n'a pas befoin de ce témoi- 
gnage , pour favoir . qu'un intendant des 
jardins ne baife point les papes et les rois des 
deux côtés* * 

La gravure en pierres précieufes ^ les coins 
des médailles, les fontes des caractères pour 
Pimprimerie, tout cela s'eft reffenti des pro- 
grès rapides des autres arts. ' 

Les horlogers , qu'on peut regarder comme 
des phyficiens de pratique , ont fait admirer 
leur efprit dans leur travail 

On a nuancé les étoffes, et même l'or qui 
les embellit, avec une intelligence et un gont 
fi rares , que telle étoffe , qui n'a été portée 

Z 3 
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que par le luxjc « méritaU d'être con&rvct 
conune un monument d'induflrie. 

£nHn le fièck pafHi a mû ctixd oà aoQS 
fommes en état de raSèmbler en un €Otp&, et 
de tranfmettre à la pofiéritcle dépôt de toutes 
ks fciences et de tous les arts , tous poofiés 
aufii.loin que rinduftrie bumaine a pu alkr: 
et c'efl à quoi a travaillé une fociété de favani 
remplis d'^prit et "dé lumières. Cet ouvrage 
îmmenfe et immortel femble accufisr la bi^ 
veté de la vie des hommes. Il a été commencé 
par me(fieurs ^Alemhtrt et Didervt^ traverfé 
el perfécuté par Teavie et par l'ignorance , ce 
^i eft le deflin de toutes les grandes ealre^ 
prifes. B eôt été à fouhaiter que quelqnct 
mains étrangères n'euAcnt pas défiguré cet 
important ouvrage par des déclamations ptié^ 
ziles et des lieux communs infipides, qui 
n'empêchent pas que le refle de Touvrage n» 
fcit utile au genre humain* 
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Sjk £ xi'eft pas fnulemçnt b vie de towXJV 
^<^xk. prétend ccjrirc ; on fc; propofci un plu9 
grand abjeiu On veut eiTayej^ à^ pfûkdre à U 
poftémé ^ non les actions d*un feul bomniCi 
TgEkw refprit des homm^^s d w& U &^tcjle le pl^% 
éclairé qui fût jamais. 

Tqi^ ks te]3cips ont produit des héros et degs 
]K>Utiqu^ ï tqu% les peuples ont éprouvé àç% 
|évolulion& : toutes les hilioir^s font pre£:{u« 
tg2\^ pour qui n^e v^ut mettre que djes fai|4 
dans fa^ «aén^QÎc^^ Mais quiconque penie « ^ 
g« qui eft çn^Qçe plus rarQv quiconque, a diîi 
goût , ne compte que quatre Cèdes dans Tfaii^ 
toire du numide. Ces quatre âges hourçux font 
ceux on Us aft/i ont été perfectionnés ^ et qui« 
feivant d'époque à la gra^ndeni? de refprÂI 
buBuùn , font Texen^ple ^ la poftérité. 

l^e prenuQi: de ces fiècles , à q^i biMéritaM^ 
gloirQ €ift »tta€;hée ^ eft c^lui d^ fHHpp^ ^ 
^^ Alexandre , ou celui des &fkih % d«i 
Démojthèaes , des AriJioU , des A^^ » de» 
AptlUs^ des thidias y de9 Fraxitëes i et ceA 
honneur a été renfermé dans, les limites de lai 

Z4 
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Grèce ; le reûe de la terre alors connue était 
barbare. 

Le fécond âgeefi celui de Céjar et dMugu/k« 
déligné encore par les noms de Luertce^ de 
Cicéron^ de Tite-Live ^ de Virgile ^ d'Home^ 
d'Ovide^ de Varron^ de Vitruve. 

Le troifième eft celui qui fuivit la prife de 
Gonftantinople .par Mahomet IL Le lecteur 
peut fe fouvenir qu*on vit alors en Italie une 
famille de fimples citoyens faire ce que devaient 
entreprendre les rois de l'Europe. ^t% Méduii 
appelèrent à Florence ^es favans , que les 
Turcs chaffaîent de la Grèce ; cZètait le teinps 
de la gloire de l'Italie. Les; beaux arts j 
avaient déjà repris une vie nouvelle ; lef . 
Italiens les honorèrent du nom de vertu ^ 
comme les premiers. Grecs les avaient carac- 
tèrifès du nom dejagejfè. Tout tendait à la 
perfection. 

- Ces arts , toujours tranfplantès de Grèce 
en Italie , fe trouvaient dans un terrain favo- 
rable ,* où ils fructifi'aient tout à coup. La 
France, l'Angleterre , l'Allemagne , l'Efpagne 
Voulurent à leur tour avoir de ces fruits ; mais, 
ou ils ne vinrent point dans ce$ climats, ou 
bien ils dégénérèrent trop vite. 

Français I encouragea des favans , mais qui 
ne furent que favans : il eut des architectes; 
^ais il n'eut ni des Michel- Ange ni des Fallâdio: 
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il voulut en vain établir des écoles de pein- 
ture : les peintres italiens qu'il appela ne 
firent point d'élèves français. Quelques épi- 
gràmmes et quelques contres libres compofaient 
toute notre poefie. Rabelais était notre fcul livre 
de profe à la mode , du temps de Henri II. 

^ £n un mot , les Italiens feuls avaient tout , 
fi vous en exceptez la mufique, qui n'était 
pas encore perfectionnée , «t la philofophie 
expérimentale, inconnue par- tout également^ 
et qu^enfin Galilée fit connaître. 

Le quatrième Cède eft celui qu'on nonrnie 
le fiècle de Louis XIV\ et c'eft peut-être celui 
des quatre qiii approche le plus de la perfec- 
tion. Enrichi des découvertes des trois autres , 
il à plus* fait en certains genres que les trois 
ènfemble. Tous les art5 , à la vérité , n'ont 
point été pouffes plus loin que fous les Médicis , 
fous les Augufie et les Alexandre ; mais la raifon 
humaine en -général s'eft perfectionnée. La 
feine philofophie n^a été connue que dans ce 
temps : et il eft vrai de dire qu'à commencer 
depuis les dernières années du cardinal de 
IMchelku , jufqu'à celles qui ont fuivi la mort 
de Louis XIV^ il s'eft fait dans nos arts , dans 
lies efprits , dans nos moeurs , comme dans 
lîotre gouvernement ^ une révolution générale 
qtii doit fervir de marque éternelle à la véri- 
table gloire de notre patrie. Cette heureufe 
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iofluenec ne s'^ftpais mimo. axretéQ on France) 
elle s'eft étendue en An^etenre ; elle a exclt^ 
rémulaUQu. dont avait sUors heibm cette naioa 
ipiâtueUe et hardie ; elle a pof té le goàt ea 
Allemagne , les £cience& en Ruffie ;.eUe a mima 
ranimé Tlulie quilanguîflaJit, et TËurQpe 4d& 
fapoliteffie e^ Telprit d» ft»âété iU cour de 

Il n£ faut pasi croire qu^e cca quatre fiéda 
aient été exempts de malheurs et d<s cri«M«« 
La perfection des arts ^ CKlti:«é« par d^ 
citoyens paiiibles , n'empiche. pas le;$ prwei 
d'ét3^ a9ibitieu3i , le& peuples d*êt«e£éditiaiix^ 
les prltc€}s- et les moines, d'être quelqu^foU 
reïnuans et fombe^. Tous les £écle^fe ttSmr 
bkuu par la m^ban^eté de^ homivefl» , mm j« 
Qe connais que ce» quatj^e age^ diftingjoés pa^H 
les grands* talens^» 

Ayant le fiécLèi que j'app^IU de Lom ^h 
et qui commen(;e à peu-.pré& à Vét^bliJQGiaMBt 
de racadémiefran^aife^les^talieM 9ppelai«Dt 

il feut avouer que le» Fi^an^ai^ m)iritaÎ€»t «a 
quelque Ibrte cette inîune. ^,^vm pêaw joi* 
gpaient la galanterie j|Omanjefi)He de$ Mamv 
àf la g^pffi^eté gothique 5^ iU i>>v^çnl. prefq!»^ 
atucun des arts aimable^ ; ce qui prouve qv^ 
les af tsi utiles étaient négligés : car ,. loriqu'oa 
apecC9ctipiui4ce qui eftnéceiraii;«> Qn trouve 
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bientôt le beau et T agréable ; et il n'eft pas 
étonnant que la peinture , la feulptiure , U 
poëfie r Téloquence , la philofopWe fuflent 
prefque inconnues à une natîon qiii, ayant 
des ports fur T Océan et fur la Méditerranée, 
n'avait pourtant point de flotte » et qui , aimaiH 
le luxe à Texicè» ^ avait à peine quelques manu» 
factures groflières. 

Le$ Juifs , les Génoi», les Vénitiei^ ^ let 
portugais , les Flamands « les Hollandais > leai 
Anglais firent tour à tour le commerce de Uk 
France quienignoraitiesprincipes^i^tHat^XZ/i^ 
i fon avènement à la couronne , n'avs^t paft 
un vaiffeau : Paris ne contenait pa9 quatre, 
cents mille hommes , et n'était p^s décora d^ 
quatre beaux édifices ; les autres villes é^h 
royaume reflemblaient à ces bourgs qiak'on voit 
au-delà delalfoire. Toute la noblelTe, caivv 
tonnée à la campagne dans do^ donjout 
entourés de foffés , qpprîmai^ ceu^i qui cuW-» 
vent la terre. Les grandis ehecotifXft ct?ien( 
FQ%ue impraticables ; le9 viUe4 étaient f^m 
police ^TEtat fans argeut, et H gpuvernemgentt 
prefque toujours fani crédit parau ks natipM 
^angèret. 

Qa ne doit pas fe diiStmuIei^ que « depuis 
la décadence d.e la famille de Qh^lemagtk^^ K 
France avait langui plu^ ou imins dans cette 
^^Wefle, parce qu'elle n'avait presque jwnvs 
joui d'au boA gctuv^rncanenté 
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Il faxit , pour qu'un Etat foit puiffant, ou que 
le peuple ait une liberté fondée fur les lois , 
ou que l'autorité fouveraine foit afiFermie fans 
contradiction. £n France , les peuples furent 
efclaves jufque vers le temps de Philippe- 
Augujle ; les feigneurs furent tyrans jufqu à 
Louis XI ; et les rois , toujours occupés à 
foutenir leur autorité contre leurs vaflaux, 
n'eurent jamais ni le^emps de fonger au bon- 
heur de leurs fujets , ni le pouvoir de les 
rendre heureux, 

Louis XJ fit beaucoup pour la puiiFance 
royale, mais rien pour la félicité et la gloire 
de la nation. François /fit naître le commerce, 
la navigation , Itû lettres et tous les arts ; mais 
il fut trop malheureux pour leur faire prendif 
raciiie en France; et tous périrent avec hu 
Henri le grand allait retirer la France des 
Calamités et de la barbarie où trente ans de 
difcorde l'avaient replongée , quand il fut 
s^fTafliné dans fa capitale v au milieu du peuple 
dont il commençait à faire le bonheur. Le; 
tardinal de Richelieu , occupé d*abaiffer U 
tnaifon d'Autriche , le calvinifme et les grands, 
ne jouit point d'une puifTance aflez paiSble 
povLT réformer la nation ; mais au moins il 
commença cet heureux ouvrage. 
'- Ainfi pendant neuf cents années, le génie 
des Français a été prefque toujoius rétréci 
fous un gouvernement gothique , au milieu 
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des dtvifions et des guerres civiles , n'ayant 
ni lois ni coutumes fixes , changeant de deux 
fiècles en deux fiècles un langage toujouri 
groffier ; les nobles fans difcipline , ne connaît 
fentqnela guerre "et Toiûveté ; les ecd^fiaf- 
tiques vivant dans le défordre et dans Tigno* 
rance ; et les peuplés fans>induftrie) croupiflant 
dans leur mii^ère. 

Les Français n'eurent part , ni aux grande» 
découvertes ni aux inventions admirables dei 
autres nations : Timprimerie , la poudre , lei 
glaces , les télefcopes , le compas de propor- 
tion , la machine pneumatique, le vrai fyftéme, 
de Tunivers ^ ne leur appartiennent point; ils 
fefaiem des tournois , pendant que les Portu* 
gais et les Efpagnols découvrirent et co|iqué- 
raient de nouveaux mondes à TOrient; et à 
rOccident du monde connu. Charles - Quint 
prodiguait déjà en • Europe les tréfors du 
Mexique , avant que quelques fujets de 
tranqûis I enflent découvert la contrée inculte 
du Canada ; mais par le peu même que, firent 
les Français dans le commencement du feizième 
fiècle , on vit de quoi ils font capables quand 
ils font conduits. 

On fe propofe de montrer ce qu'ils ont été 
(ou% Louis Xir. 

U ne faut pas qu'on s'attende à trouver 
^ci ^ plus que dans le tableau des fiècles précé* 
dens ^ les détails immenfes des guerres, des 
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àtiaj^ues de villes prifes et reprifes par lei 
armes, données 4n rendiies ^ar des traités. 
Mille circonftanoes intércflknies pour ki 
contemporains fe perdent aux yenx de la 
poftérité , ef dtfp&raiflent pour ne laificr voit 
tjue les grands év^netnens qui ofit foi la 
deftiniie des empires. Tout ce qni s'eft hk 
ne mérite pas d'être écrit. On ne 8'atta<heïâ, 
dans cette hiAoîre ^ qu'à ce qui mérite Tatteo- 
tion de tons les temps, à ce qui pempeiiube 
le génie et les mœurs des hommes, à ce qui 
peut fervir d'inftruction , et confeiUer ra«QBr 
de la vertu , des arts et de la patrie. 

On a déjà Vu ce qu'étaient «t la France et 
les autres Etats de rEurope avant la naiffance 
de Lmis XIV; oti décrira ici I» grands évè* 
tiemens politiques et militaires de fon légne. 
Le gouvernement intérieur du royauiaÇi 
objet phiB important pour les peuples , feit 
traita à part* La vie privée de Louis XIV ^ k» 
particubrités de fa cour et de fon régne, 
tiendront une grande place. D'autres ariides 
feront pour les %rts , pour les fciences , pw» 
les progrès de TeTprit humain dans ce fiècle. 
Enfin on parlera de TEglife , qui depuis fi 
long-temps ell liée au gouvernement, qui 
tantôt rinquiéte et tantôt le fortifie ; et qoi» 
îfiftitwée ponr enCeigner la morale , fe livre 
f euveat à la politique et aux parlions humaines* 
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CHAPITRE IL 

Dts EttUs tk tEuropt sn/arU louis xi v» 

1 î. y avait d^jà lofig-tcmp« ^u'on potivftk 
regarder f Europe thretkAne'(à!aRtiflie prèsj 
comme tme cfpèce de grande république par- 
tagée en pluBcuTs Etats , les tins monarchiques , 
les atitres mixte» ; ceuxrci ariftocratiques , 
ceux-là populaires ; mais tous corrdpondant 
les uns a^ec les au^es ; to«5 ayant un4néme 
fonds de religion , quoique diTifés enplufieuns 
fectes ; tous ayant les mêmes principes de droit 
public et de politique , inconnus dans les 
autres parties du monde. C'eft par ces prin- 
cipes que les nations européanes ne font point 
efclaves leurs prifonfliers , qu'elles rcfpectent 
les ambafladetrrs de lein^ ennemis , qu'elles 
conviennent enfemblc de la prééminence rt 
de quelques droits de certains princes , comme 
de l'empereur , des rois et des autres moindres 
potentats; et qu'elles s^'accordent fur-tout dans 
la fage politique de tenir entre elles , autant 
qu'elles peuvent , une balance ^ale de pou- 
voir, employant fans cefFe les négociations , 
même au milieu de la guerre , et entretenant 
les unes cbex les autres des ambaffadeurs ou 
des efpions moins honorables , qui peuvent 
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avertir toutes les cours des dcFeins d'une 
feule , donner à la fois Talarme à l'Europe , 
et garantir les plus faibles des invafions que 
le plus fort eft toujours prêt d^entreprendre- 

Depuis ChûrleS'Quint la balance penchait 
ducôié delà maifon d'Autriche. Gettenulfoa 
puiflante était, vers l'an i63o , maîtreffc de 
l'Efpagne, du Portugal, et des tréfors de 
TAnfiérique ; les Pays-Bas , le Milanais. , le 
royaiune de Naples, la Bohême, la Hongrie, 
l'Allemagne même ( fi on peut le dire ) étaient 
devenus fon patrimoine; et fi tant d'Etats 
avaient été réunis fous un fçul c^ef de cette 
maifon, il eft à croire que l'Europe lui aurait 
enfin été affervie. 

DE l' ALLEMAGNE. 

U E M p I R E d'Allemagne eft le plus puiflant 
voifin qu'ait la France : il eft d'une plus grande 
éteridue ; moinsriche peut-être en argent, mais 
plus fécond en hommes robuftes et paticni 
dans le travail. La nation allemande eft gou- 
vernée , peu s'en faut , comme l'était la France 
fous les premiers rois Capétiens , qui étaient 
des chefs , fouvent mal obéis , de plufieurs 
grahds vaffaux et d'un grand nombre de petits. 
Aujourd'hui foixante villes libres , et qu'on 
nomme impériales, environ autant de fouve* 
rains féculiers , près de quarante princes 

cccléfiaftiqacs, 
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ecclëfiafliques , foit abbés , foit évéques ; neuf 
électeurs , parmi lefquels on peut compter 
aujourd'hui quatre rois , (♦) enfin l'empereur , 
chef de tous ces potentats , compofent ce grand 
corps germanique que 4e flegme allemand a 
fait fubOfter jufqu'â nos jours , avec prefqu'au- 
tant d'ordre qu'il y avait autrefois de confufion 
dans le gouvernement français. -, 

Chaque membre de l'Empire a fes droits , 
fcs privilèges , fes obligations ; et h connaif- 
fance difficile de tant de lois , fouvent contef- 
tées , fait ce que l'on appelle en Allemagne 
V étude du droit public , pour laquelle k nation 
germanique eft fi renommée. 

L'empereur lui-même ne ferait guère , à la 
vérité , plus pûiflant ni plus riche qu'un doge 
de Venife. Vous favez que l'Allemagne , par- 
tagée en villes et en principautés, ne laifle 
au cbef de tant d'Etats que la prééminence 
avec d'extrêmes honneurs, fans domaine», 
fans argent , et par eonféquent fans pouvoir» 
Il ne pofsède pas, à titre d'^mperènr , um feul 
village. Cependant cette dignité, fouvent aufli 
vaine quefuprême, était devenue fi' puiflanté 
entreks maiàs des Autrichien», qu'on a^craint 

. ( * ) H n'y a plus dzsa t^ i^oneot ( jwillot 1 tfi2 J: qw huit 
lecteurs, les deux électorats delà matfon ae Bavière étant: 
réunis ; et de ces huit électeurs trois font rpis. 

SiècU di Louis XIV. Tome I. * A a 
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louvent qu'ils se CQii¥CiÉ)i({e«t m wiwduft 
sibColue cttte république de prioces. 

Deux parus divi&ieut al^s. et partageai 
tncere aujourd'hui TSurope^ cbr^i^ac; , tt 
for- tout rAllemaguevLe premier eft celiû de^ 
catholiques^ plus ou oioiiu fournis au pape; 
le fecoud eft celui des euxienûs de la domi* 
nation fpirituelle et temporelle du pape et 
des prélats catholiques. Nous appelons ceux 
de ce parti du nom général de protefiam» 
quoiqu'ils foient divifés en luthériens , calvi* 
nifles et autres , qui fe haïflent entre etui 
prefqqe autant qu'ils haïflent Aome. 

En Allemagne , la Saxe , une partie du 
l^andebourg , le Paktinat > une partie de la 
Bohême , de la Hongrie , i^s Etau de la maifoi^ 
de Brunfvich^ le Virtemherg, la Heflfe Aûvci)* 
la religion luthérienne , qu'on nomn>e Evâih 
gUique, Toutes les villes libres impériale ont 
embrafle cette fecte , qui a femblé plus çosve* 
nable que la religion catholique à des peupkl 
jaloux de leurhberté* 

Les cajviniftes répandus* panpi los luthé» 
riens, qui fout les plus forts ^ ne font qu'ua 
parti médiocre V. les c9ithoUques çoisapo^eot U 
refte de TEmpire ; et ayant à leur tête la maifoQ 
d'Autriche , ils étaient , fans doute , les pM 
puiflans. 

Non-&ulement TAUemague^ m^s tous 1^^ 
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ËtaU cbrétiws ^ f^iguaieiii encore des plaies 
qu il& ayaieat if^ei de tant de guerrea de 
religicxi ; fu^em} paviicttUérç au^ chrétiens ^ 
igoprée d€« i.dotâm^t ei (uitQ œaUieureuie de 
re%rit d^ogmaliqii^ im^odiût depiMS fi long- 
tomps daA3 iQMt^^les CQndÂtÎQO^. U y a peu de 
p^in^ 4e^ <«Q|iKo\>^rf<» qm n'ak^t caufié une 
gue«¥^ ci^ije ; Qt l€3; nation» étiangires (i peul^ 
être iKitr« poûérilé ) ne pomront un jour 
ÇQmpr^i^reï que^ nOf pàre3 fe foient égorgés 
mut^çUeokeoit; , penddinti tant d'annéea , en 
gçlcJb^m la . p^i«nce. 

Je vouaLai déjà fait voir comment FiBràinand U 
(*] fuiprèftdechangerrariftocrati^ allemande 
9ti une monarchie abfohie , et comment il fUt 
âule point d'êiure détrôné pav Gù/tav€^A(Mph€. 
Son filf , Ferdinand III, qui hérita de fa poK-* 
tique , et Ëtcommelui la guerre de (on cabiael, 
régna pendant la minorité de Louis XIV. 

L'Allemagne n'était point alors auffi florîf- 
fanté^ qu'elle l'eft devenue depuis ; le luxe y 
était inconnu , et tes commodités de ta vie 
étsdent encore très*rave& chez les plus grands^ 
feigneurB. Ellc^ a^ ont été portées que ver» 
Pan 1 6S&paF fcs réfugiés? français qui allèreni 
y établir leurs* maivufactures. Ce pays fertile 
ei peuplé manqunit de- commerce et d'argent \ 

Aa « 
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la gravité des mceurs et la lenteur particulière 
aux Allemands les priTaient de ces plaifirs 
et de ces arts agréables que la fagacité italienne 
cultivait depuis tant d'années , et que Tin- 
duftrie françaife conunençait dès-lors à perfec- 
tionner. Les Allemands, riches chez oix, 
étaient pauvres ailleurs; et cette pauvreté, 
jointe à la difficulté de réunir en 'peu de 
temps fous les mêmes étendards tant de 
peuples différens , les mettait à peu-près , 
comme aujourd'hui , dans rimpoffibilité de 
porter et de fou tenir long-temps la guerre 
chez leurs voifins. Auffi c'efi prefque toujours 
dans TEmpire que les Français ont hit la 
guerre cgntre les en^ereurs. La différence du 
gouvernement et du génie parait rendre les 
Français plus propres pour Tattaquc y et ks 
A^emands pour la défenfe.. 

B £ L^ £ S P A G N E* 

L' E S ^ A G N E , gouvernée par la branche 
ainée de la maifon d'Autriche , avait imprimé « 
après la mort de Charles- Quin^^ plus de terreur 
que la nation germanique. Les rois d'Efpagne 
étaient incomparableatent plus abfdus et plus 
riches. Les mines du Mexique et du Potofi 
femblaient leur fournir de quoi acheter la 
liberté d^ l'Europe. Vous avez vu ce projet 
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de la monarchie , ou plutôt de la' fupériorité 
univer£elle- fur notre continent chrétien , 
commencé par Charles- (luint , et fou|enu par 
FhUippelI. 

La grandeur efpagnole ne fut plus , fous 
Thilippe III ^ quhin vafte corps fans fubftance , 
qui avait plus de réputation que de force. 

Phiiippe IV ^ héritier de la faiblefle de fon 
père , perdit le Portugal par fa négligence , 
le Rôuflillon par la faiblefle de fes armes , et 
la Catalogne par Tabus du defpotiikae. De 
tels rois ne pouvaient être long-temps heureux 
dans leurs guerres contre la France. S'ils obte- 
naient quelques avantages par les divifions 
et les fautes de leurs ennemis , ils en perdaient 
le fruit par leur incapacité. De plus , ils com- 
mandaient à des peuples que leurs privilèges 
mettaient en droit de malfervii*; les Caftillans 
avaient la prérogative de ne point combattre 
hors de leur patrie ; les Aragonois difputaient 
fans ceflfe leur liberté contre le confeil royal ; 
et les Catalans , qui regardaient leurs rois 
comme leurs ennemis , ne leur permettaient 
pas même de lever des milices dans leurs 
provinces». 

' L'£fpagne cependant , réunie avec l'Em- 
pire, mettait un .poids redoutable dans la 
balance de r£ufope.. 
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Ls Portugal r^dev^oaitatQrs im^rapnoe^ 
Jean , duc de Bragaace , prince (|Hi paibit 
|toiir Cûbie « avait arracbé cette g^oviaoe i 
ud roi pluj^ liaihle que Ijui I^es Pq^d^ 
cultivaient par néceiiîté le. comioerce. que 
VEfpagne négligeait par fierté ; iU vea^ient 
de îe liguer avec la Frauçe et U HoUaivle > 
eu 1641 , contre rEfpagnc. Cette révoiuuoo 
du Portugal valut k la Frapce pbi que 
^ Qufiènt fait lesi plus fignalées victoires* U 
QÛoifiérii frftnçjaift, qui a'avait cjo^tribué ea 
lien à cet ^vcneuveut , en retira fa»s peine 
le plus gra»<4 avantage qu ou puiffe ^voir 
contre ion enuei»! , celui de Le voir attaqué 
]}ar une puiSancç irréconcijiiable. 

Le por^l:^gaU fccouant le joug de l'Elpagic , 
^tenclai^t ion çoiumerce , et. augmentant (a 
puiffanpe, r^,ppelle ici l'idée de la HpUandc, 
qui jauiOiaiit des. mêofies avantages; (fun^ 
ipanière; bien différente. 

DES PROVINCES-UNIES. 

Ce petit Etat des fept Provinces^- Unies 1 
p;k)fs fertile €n^ patu«»ge* , iaai>. flérik ca 
gjraifts , neal-fiiin , et preique fuJb^çrgé p» 
la mer, était depuis envÂroni un. demi-^fi^ 
un exemple prefque unique fur la terre de ce 
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qi!ie peuvent Famour dç la liberté et k ^Vizii 
infatigable* Ces peuples pauvres « peu nom-* 
breuH, IM«u moins aguerris que le^ moûidr^^ 
QÙlici^ efp^Doles , el qui a'étftiea^, compt^A 
encore pouf rien dans T^urc^e, réfiftireM 
k toutes le$ forces de leur makre et de leur 
tyrau , Philippe H; éludèrent les d^eio^^ d% 
plufieur^ princes qui vo^laieiu lesi fecouiiir 
po\ir les afiervir ; eti fondèîeut u^ puiffanc^ 
que uous avons vu balancei^ le pouvoir ^ 
r£fpagnd XQà3i)e^ ht cfeéfcfpoir qu'iftfpire Uk 
tyrannie les avaiç d'abord strmés i la liberté 
avait élevé leur courage, et les^ princes de la^ 
maifon d^Orange eu avaient fait d'exceltens 
foldat&. A peine Mainqi^eur^dfi leurs maîtres ^ 
ils ^ablirent une fonne de gouvernement ,. 
qui conferve , Wt^f^ qu'il eft poffibl^ , l'éga* 
Uté, le droit le plusr naturel de^iioms^tes. 

Cet Etat, d'une efpèce fi nouvelle, étaî^ 
depuis fa fondation att^bé intimement à h^ 
France : Vintérét les réuniffsiit ; ils avaient: 
les mêmes ennemis. Htnri le gruui et Louis ^itlt. 
avaient été fes alliés et fea protecteurs* 

DE L'ANGLETERRE. 

li'Ai<(GLETi^B|i^ , beaucoup plus puiffs^e,, 
affectait, la fouveraincté des mers, et pr^ 
tendait mettre une balance entre les domina- 
tions de l'Europe ; mais Charles , qui régnait 
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depuis 1625 , loin de pouvoir foutenir le 
poids de cette balance , Tentait le fceptre 
échapper déjà de fa main { il avait voula 
rendre fon pouvoir en Angleterre indépendant 
des lois , et changer la religion en Ecoffe, 
Trop opiniâtre pour fe défifter de fes defieins, 
et trop faible pour les exécuter^ bon mari, 
bon maître 4 bon père, honnête homme, mais 
monarque mal confeillé , il s'engagea dans 
une guerre civile qui lui fit perdre enfin, 
comme nous Pavons déjà dit , le trône et k 
vie fur un échafaud , par une révolution 
^refque inouie. 

< Cette guerre civile , commencée ^ns la 
minorité de Louis XIV i empêcha pour un 
temps TAngleterre d'entrer dans les intérêts 
de fes voifins: elle perdit fa confidéradon 
avec fon bonheur ; fon commerce fut inter- 
rompu ; les autres nations la crurent enfevelie 
fous fes ruines , jufqu'au temps où elle devint 
tout à coup plus formidable que jamais, fous 
la domination de Cromwelî qui TafFujettiten 
portant Tévangile dans une main ^ Tépée dans 
.l'autre, le mzUque de la religion fur le vilagc, 
et qui , dans fon gouvernement , couvrit des 
qualités d'un grand roi tous les aimes d'un 
ufurpateur. 



ni 
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DE ROME. 

Cette balancç que rAngleterre s^était 
loûg-temps flattée de maintenir entre les 
rois par fa puifTance , la cour de Rome elTayait 
de la tenir par fa politique. L'Italie était 
divifée,. comme aujourd'hui, en plufieurs 
fouverainetés : celle que pofsède le pape êft 
aflez grande pour le rendre refpectable comme 
prince , . et trop petite pour le rendre redou- 
.table. La nature du gouvernement ne fert pas 
à peupler fon pays , qui d'ailleurs a peu 
d'argent et de commerce ; fon autorité fpiri- 
tuelle , toujours un peu mêlée de temporel , 
cft détruite et abhorrée dans la moitié de la 
chrétienté ; et fi dans l'autre il eft regardé 
comme unpère , il a des enfans qui lui réfiflent 
quelquefois avec raifon et avec fuccès. La 
maxime de la France eft de le regarder comme 
line perfonne facrée ,.mais entreprenante , à 
laquelle il faut baifer les* pieds , et lier quel- 
quefois les mains. On voit encore , dans tous 
les pays catholiques , les traces des pas que la 
cour de Rome a faits autrefois vers la monar- 
chie univerfelle. Tous les princes de la religion 
catholique envoient au pape , à leur avène- 
ment, des ambaffades qu'on nomme Ôl obédience. 
Chaque couronne a dans Rome un cardinal , 
qui prend le nom de protecteur. Le pape 

Sikh de Louis XIV^ Tome ï. ^fe B b 
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donne des bulles de tous les évêchés, et 
s'exprime dans fes bulles comme s'il conférait 
ces . dignités de fa feule puiiFance. Tous les 
.évêques italiens , efpagnols , flamands, fe 
nomment évêques par la permi^on divine , 
et par celle dujaint-jiége. Beaucoup de prélats 
français , vers Tan 1 68 2 , rejetèrent cette 
formule fi inconnue aux premiers Cèdes ; et 
nous avons vu de nos jours , en 1 7 54 , 
un évêque ( Stuart Fitzjames , évêque de Soif- 
fons ) alTez courageux pour l'omettre dans un 
mandement qui doit pafler à la poflérité; 
-mandement ou plutôt inflruction unique , 
dans laquelle il eft dit expreflement ce que 
nid pontife n'avait encore ofé dire , que tous 
les hommes , et les infidèles mêmes font nos 
frères. 

Enfin le pape a confervé , dans tous les 
Etats catholiques ^ des prérogatives qu'afluré- 
ment il n*ob tiendrait pas fi le temps ne les lui 
avait pas données. Il n'y a point de royaume 
dans lequel il n'y ait beaucoup de bénéfices 
à fa nomination ; il reçoit en tribut les revenus 
de la première année des bénéfices confiflo- 
riaux. 

- Les religieux , dont les chefs réfident à 
£ome , font encore autant de fujets immédiats 
,du pape, répandus dans tous les Etats. I2 
coutume , qui fait tout, et qui eft caufe que le 
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-monde eô gouverné par des abus comme par 
des lois, n'a pas toujours permis aux princes 
de remédier entièrement à un danger, qui 
tient d'ailleurs à des chofes regardées comme 
facrées. Prêter ferment à un autre qu'à fon 
fpuverain eft un crime de ièfe-majefté dans 
un laïqujs ; c'eft , dans le cloître , un acte de 
religion. L^ difficulté de favoir à quel point 
on doit obéir à ce fouverain étranger , la 
facilité de fe laiiTer féduire , le plailir de fecouer 
un joug naturel pour en prendre un qu'on 
fe donne foi -même, l'efprit de trouble, le 
malheur des temps n'ont que trop fouvent 
porté des ordres entiers de religieux à feryir 
Rome contre leur patjie. 

L'efprit éclairé qui règne en France djcpuis 
un fiècle , et qui s'eft étendu dans prefque 
toutes les conditions , a été le meilleur remède 
à cet abus. Les bons livres écrits fur cette 
matière font de vrais fervices rendus aux rois 
çt aux peuples ; et un des grands chapgemens 
qui fe foient faits par ce moyen dans nos 
moeurs, fous Louis XIV ^ c'eft la perfuafion 
dans laquelle les religieux commencent tous 
à être qu'ils fontfujets du roi avant que d'être 
fervîteurs du pape. La juridiction, cette mar- 
que eflcntîelle de la fouveraineté , eft encore 
demeuréç au pontife romai9. La France même, 
mî^lgrc toutes fes.libertés deTEglife gallicane, 

Bb 8 
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foufire que Ton appelle au pape en dernier 
relTort , dans quelques caufes eccléfiaftiques. 

Si Ton veut difibudre un mariage , époufer 
fa confine , ou fa nièce , fe faire relever de 
fes vœux , c'eft encore à Rome , et non à fon 
evêque , qu'on s'adrefle ; les grâces y font 
taxées, et les particuliers, de tous les états y 
achètent des dif^enfes à tout prix. 

Ces avantages , regardés par beaucoirp de 
perfonnes comme la fuite des plus grands abus, 
et par d'autres comme les reftes des droits les 
plus facrés , font toujours foutenus avec art. 
Aome ménage fon crédit avec autant de poli- 
tique que la république romaine en mit à 
conquérir la moitié du monde connu. 

Jamais cour ne fut mieux fe conduire félon 
les hommes et félon les temps. Les papes font 
prefque toujours des italiens blanchis dans les 
a£Faires, fans paflfions qui les aveuglent; lenr 
confeil eft compofé de cardinaux qui leur 
reffemblent, et qui font tous animés du même 
efprit. De ce confeil émanent des ordres qui 
vont jufqu'à la Chine et à l'Amérique: il 
embraffe en ce fens l'univers , et on a pu dire 
quelquefois ce qu'avait dit autrefois un étran- 
ger du fénat de Rome: faivu un confifiotn dt 
rois. La plupart de nos écrivahw fe font élevés 
avec raifon contre l'ambition de cttte cour; 
mais je n'eQ vois point qui ait rendu affez de 
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juftice à fa prudence. Je ne fais fi une autre 
nation eût pu conferver fi long-temps dans 
l'Europe tant de prérogatives toujours com- 
battues : toute autre cour les eût peut-être 
perdues , ou par fa fierté , ou par fa moUelTe , 
ou par fa lenteur , ou par fa vivacité ; mais 
Rome , employant prefque toujours à propos 
la fermeté et la foùplefle , a confervé tout ce 
qu'acné a pu humainement garder. On la vit 
rampante fous Charles- Quint ^ terrible au roi 
de France, Henri UI^ ennemie et amie tour 
à tour de Henri IV ^ adroite avec Louis XIII ^ 
oppofée ouvertement à Louis XIV ^ dans le 
temps qu'il fut à craindre , et fouvent ennemie 
fecrète des empereurs , dont elle fe défiait plus 
que du fultan des Turcs. 

Quelques droits, beaucoup de prétentions , 
de la politique et de la patience, voilà ce qui 
refte aujourd'hui à Rome de cette ancienne 
puiiTance qui, fix fiècles auparavant, avait 
voulu foumetlre l'Empire et l'Europe à la 
tiare. 

Naples eft un témoignage fubfiftant encore 
de ce droit que les papes furent ptendre 
autrefois avec tant d'art et de grandeur, de 
créer et de donner des royaumes : mais le 
ïoi d'Efpagne, poflefleur de cet Etat, ne 
laifiait à la cour romaine que l'honneur et le 
danger d'avoir un vaflal trop puiffant, 

Bb 3 
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Au xefte, TEtat du pape était dans une 
paix heureufe , qui n'avait été altérée que par 
la petite guerre dont j'ai parlé , entre le» car- 
dinaux Barbmn , neveux du pape Urbain VIII ^ 
et le duc de Parmç. [b] 

DU RESTE DE l' ITALIE. 

Les autres provinces d'Italie écoutaient 
des intérêts divers. Venife craignait les Turcs 
. et l'empereur ; elle défendait à peine fes Etats 
de terre-ferme des prétentions de l'Allemagne 
et de rinvafion du grand feigneur. Ce n'était 
plus cette Venife autrefois la maîtreffe du 
commerce du monde , qui , cent cinquante 
ans auparavant , avait excité la jaloufie de 
tant de rois, La fagefle de fon gouvernement 
fubfiflait ; mais fon grand commerce anéanti 
lui ôtait prefque toutç fa force , et la ville de 
Venife était , par fa fituation , incapable d'être 
domptée ; et , par fa faiblefle , incapable de 
faire des conquêtes. 

. L'Etat de Florence jouiflait de la tranquil- 
lité et de l'abondance , fous le gouvernement 
des Medicis; les lettres , les arts et la politeffe, 
que les Médias avaient fait naître, floriffaient 
encore. La Tofcane alors était en Italie ce 
qu'Athènes avait été en Grèce. 

( b ) Voyez VEjaî Jur Us mtturs , Sec. 
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La Savoie , déchirée par une guerre civile 
et par les troupes françaifes et efpagnoles , 
s^était enfin réunie toute entière en faveur 
de la France , et contribuait en Italie à Tafifai- 
bliflement de la puiflance autrichienne. 

Les Suiflfes confervaient ^ comme aujour- 
d'hui , leur liberté , fans chercher à opprimer 
perfonne. Ils vendaient leurs troupes à leurs 
voifins plus riches qu'eux ; ils étaient pauvres ; 
ils ignoraient les fciences et tous les arts que 
le luxe a fait naître ; mais ils étaient fages 
et heureux, (i) 

DES ETATS DU NORD. 

Les nations du nord de TEuropB, la Polo- 
gne , la Suède , le Danemarck , la RuOie , 
étaient, comme les autres puifiances, toujours 
en défiance ou en guerre entré elles. On 
voyait , comme aujourd'hui , dans la Pologne , 
les mœurs et le gouvernement des Goths et 

( 1 ) Vers le milieu du règne de Louis XI Vt les fciences 
ont été cultivées en fuifle. Ce pays a produit depuis quatre 
grands géomètres du nom de Bernouilli , dont les deux pre- 
miers appartiennent au fiècle paffé , et le célèbre anatomifte 
Hailtr, G*eft actuellement une des contrées de l'Europe où 
il y a le plus d'inftruction , où les fciences phyfiqucs font le 
plus répandues , et les arts utiles cultivés avec le plus de 
fuccès. La philofophie proprement dite> la fcience de la 
politique y ont fait moins de progrès ; mai» leur marche doit 
nécefTairemenJ; être plus lente dans de petites républiques 
que dans les grandes monarchies. - 

Bb 4 
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des Francs, un roi électif, des nobles parta- 
geant fa pniflance , un peuple efclave ,, une 
faible infanterie, une cavalerie compofée de 
nobles ; point de villes fortifiées , prefque 
point de commerce. Ces peuples étaient tantôt 
attaqués par les Suédois , ou par les Mofco- 
vites, et tantôt par les Turcs. Les Suédois, 
nation plus libre encore par fa cbnftitution 
qui admet les payfans mêmes dans les états 
généraux, mais alors plus foumife à fes rois 
que la Pologne , furent victorieux prefquc 
par-tout. Le Danemarck , autrefois formida- 
ble à la Suède, ne Tétait plus à perfonne; 
et fa véritable grandeur n'a conamencé que 
fous fes deux rois Frédéric III et Frédéric IV» 
La Mofcovie n'était encore que barbare. 

DES TURCS. 

Les Turcs n'étaient pas ce qu'ils avaient 
été fous les Sélim , les Mahomet^ et les Soliman: 
la moUefle corrompait le férail, fans en bannir 
la cruauté. Les fuitans étaient en même temps, 
et les plus defpotes des fouverains dans leur 
férail et les moins affurés de leur trône et de leur 
vie. Ofman et Ibrahim venaient de mourir par 
le cordeau. Mujiapha avait été deux fois dépofé. 
L'empire turc, ébranlé par ces fccouffes , 
était encore attaqué par les Perfans ; mais « 
quand les Perfans le laiflaient refpirer, et que 
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Us révolutions du férail étaient finies , cet 
empire redevenait formidable à la chrétienté ; 
car depuis l'embouchure du Boryfthènc juf- 
qu'aux Etats de Venife , on voyait la Mofcovie , 
la Hongrie , la Grèce , les îles , tour à tour 
en proie aux armes des Turcs : et dés Fan 
i644v ils fefaient conftamment cette guerre 
de Candie fi funefte aux chrétiens. Telles 
étaient la fituation , les forces et Tintérét des 
principales nations européanes , vers le temps 
de la mort du roi de France , Louis XIIL 

SITUATION DE LA FRANCE. 

La France, alliée à la Suède , à la Hollande, 
à la Savoie , au Portugal , et ayant pour elle 
les vœux des autres peuples demeurés dana 
rinaction , foutenait contre l'Empire et TEf- 
pagne une guerre ruineufe aux deux partis , 
et funefte à la maifon d'Autriche. Cette guerre 
était femblable à toutes celles qui fe font 
depuis tant de fiècles entre les princes chré- 
tiens , dans lefquelles des millions d'hommes 
font facrifiés et des provinces ravagées , pour 
obtenir enfin quelques petites.villes frontières , 
dont la poffeffioh vaut rarement ce qu'à coûté 
la conquête. 

Les généraux de Lottis XIII avaient pris 
le Rouffillon; les Catalans venaient de fe 
donner à la France , protectrice de la liberté 
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qu'ils défenflaîcnt contre leurs rois ; mais ces 
fijccès n'avaient pas empêché que les ennemis 
n'euflent pris Corbie, en 1637 , et ne fuffcnt 
venus jufqu'à Pontoife. La peur avait chaffc 
de Paris la moitié de Tes habitans ; et le cair 
dinal de Richelieu^ au milieu de fes vafies 
projets d'abaifler la puiffance autrichienne, 
avait été réduit à taxer les portes cochèrcs 
de Paris à fournir chacune un laquais pour 
aller à la guerre , et pour repouflèr les ennemis 
des portes de la capitale. 

Les Français avaient donc fait beaucoup 
de mal aux Efpagnols et aux Allemands, et 
n'en avaient pas moins eOTuyé. 

FORCES DE LA FRANCE , APRES tA MORT 
DE LOUIS XIII, ET MOEURS BU TEMPS. 

Les guerres avaient produit des généraux 
îUuflrcs., tels qu'un Gujlave - Adolphe ^ un 
Valfttin^ un duc de Veimar ^ Picolcmini^Jtan 
de Vert^ le maréchal de Guébriant^ les princes 
4' Orange^ le comte d'Harcoyrt. Vts miniftres 
d'£tat ne s'étaient pas moins fignalés. Le 
chancelier Oxenjliem^ le comte duc d'OUvaris^ 
mais fur-tout le cardinal de Richelieu , avaient 
attiré fur eux l'attention de l'Europe. II n'y 
a aucun fiècle qui n'ait eu des hommes 
d'Etat et de guerre célèbres ; la politique et 
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les armes femblent malheureufement être les 
cfeuxprofellions les plus naturelles àThomme: 
il faut toujours ou négocier ou fe battre. Le 
plus heureux pafle pour le plus grand , et le 
public attribue fouvent au mérite tous les 
fuccès de la fortune. 

La guerre ne fe fefait pas comme nous 
r avons vu faire du temps de Lcuis XIV; 
les armées n'étaient pas fi nombreufes ; aucun 
général, depuis le fiége de Metz par Charles- 
Quinte ne s'était vu à la tête de cinquante 
mille hommes z on afliégeait et on défendait 
les places avec moins de canons qu'aujour- 
d'hui. L'art des fortifications était encore dans 
fon enfance. Les piques et les arquebufes 
étaient en ufage ; on fe fervait beaucoup de 
l'épée , devenue inutile aujourd'hui. Il reftait 
encore ^ des anciennes lois des nations , celle 
de déclarer la guerre par un héraut. Louis XIII 
fut le defnicr qui obferva cette coutume : il 
envoya un héraut d'armes à Bruxelles déclarer 
la guerre à l'EIjpagne , en i635. 

Vous favez que rien n'était plus commun 
alors que de voir des prêtres commander des 
armées : le cardinal infant, le cardinal de 
Savoie ^ Richelieu ^ la ValleUe^ 5(?ttrrfij, arche- 
vêque de Bordeaux , le cardinal Théodore 
Trivulce^ commandant de la cavîilerie efpa- 
gnole, avaient endofFé la cuiraffe, et fait la 
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guerre eux-mêmes. Un évêque de Mendes 
avait été fouvent intendant d'armée. Les 
papes menacèrent quelquefois d'excommuni- 
cation ces prêtres guerriers. Le pape UrbainVIH 
fâché contre la France , fit dire au cardinal de 
la Valette qu il le dépouillerait du cardinalat, 
s'il ne quittait les armes ; mais , réuni avec 
la France , il le combla de bénédictions. 

Les ambafladeurs , non moins miniftres de 
paix que les eccléflaftiques , ne fefaient nulle 
difficulté de fervir dans les armées des puif- 
fances alliées , auprès defquelles ils étaient 
employés. Charnacé^ envoyé de France en 
Hollande, y commandait un régiment, en 
1637; et, depuis même, l'ambaffadeur 
dkEJlrade fut colonel à leur fervîce. 

La France n'avait en tout qu'environ quatre- 
vingts mille hommes effectifs fur pied. La 
marine, anéantie depuis des fiècles, rétablie 
un peu par le cardinal de Richelieu^ fat 
ruinée fous Mazarin, Louis XIII n'avait qu'en- 
viron quarante-cinq millions réels de revenu 
ordinaire ; mais l'argent étaità vingt-fix livres 
le marc î ces quarante-cinq millions revenaient 
à environ quatre-vingt-cinq millions de notre 
temps , où la valeur arbitraire du marc d'ar- 
gentmonnayé eft poufféejufqu'à quarante-neuf 
livres et demie ; celle de l' argent fin à cinquante- 
quatre livres dix-fept fols ; valeur que l'intérêt 
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public et la juflice demandent qui ne foit 
janàais changée. ( s ) 

( 2 ) Comme il fera fouvent queftion dans la fuite de cette 
opération fur les monnaies, et que M. de Voltaire n'en a 
dtfcuté les effets dans aucun de fes ouvrages , on nous par- 
donnera d*entrer ici dans quelques dëtails> 

La livre numéraire n>ft qu^une dénomination arbitraire 
qu*on emploie pour exprimer une certaine partie d'un marc 
d'argent. Cette propofition : le marc d'argent vaut 5o liv. , 
eft l'équivalent de celle-ci : j'appelle livre la cinquantième 
partie du marc d'argent. Ainfi un édit qui prononcerait que 
le marc d'argent vaudrait cent livres ne ferait autre chofe 
que déclarer que , dans la fuite , on donnera dans les actes 
le nom de livre à la centième partie du marc d'argent , au 
lieu de donner ce nom à la cinquantième. Cette opération 
eft donc abfolument indifférente en elle-même ; mais elle ne 
l'eft pas dans fes effets. 

Il eft d'un ufage général d'exprimer en livres la valeur 
de tous les engagemens pécuniaires ; fi donc on change cette 
dénomination fie livre, et qu'au lieu d'exprimer la cinquan- 
tième partie d'un marc d'argent , par exemple , elle n'en 
exprime que la centième , tout débiteur , en payant le nombre 
de livres qu'il s'eft engagé de payer > ne donnera réellement 
que la moitié de ce qu'il devait. 

Ainfi ce changement purement grammatical devient l'équi- 
valent du retranchement de la moitié des dettes ou des 
obligations payables en argent. 

D'où il réfulte pou^ un Etat qui ferait une opération 
femblablç : 

1^. Une réduction de la dette publique à la moitié de fa 
valeur , ce qui eft faire une banqueroute à cinquante pour 
cent de perte. 

2®. Une diminution de moitié dans ce que l'Etat ^laye 
«n gages , en appointemens , en penfions , ce qui fait une 
économie de moitié fur les places inutiles ou jugées telles, 
et une diminution fur les places utiles et trop payées : car 
on fent que pour les places utiles , une augmentation de gages 
devient une ftiite néce^aire de cette opération. 

3^. Une diminution auffi de moitié dans les impôts qui 
ont une évaluation fixe fen argent : on les augmente propor- 
tionneliemeat dans la fuite ; mais cette augmentation fe fait 
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Le commerce , généralement répandu au- 
jourd'hui^ était en très-peu de mains; la 
police du royaume était entièrement négligée, 

moins promptement que le changement des monnaies. Son* 
vent un gouvernement faible a profité de cette circonftance 
f)our faire dans la forme des impôts des changemens qu*U 
n'aurait o£é tenter directement. 

4*. Une perte de moitié pour les particuliers acanden 
d'autres particuliers ; ix\juilice qu'on, leur fait fans aucon 
avantage pour l'Etat. 

5^. Un mouvement dans les prix des denrées , qui dérange 
le commerce , parce que les denrées ne peuvent pas doubla 
de prix fur le champ » ni aufli promptement que l'argent. 

Ainii cette opération eft une manière de faire une ban- 
queroute , et de manquer à fes engagemens , qui entraîne 
de plus avec elle une injullîce envers un très*grand nombre 
de citoyens , même de ceux qui ne font pas créanciers de 
i'Etat , une fecouflfe dans le commerce , et du défoidre dans 
la perception des impôts. 

Mais fi, dans quelque Etat de l'Europe, on établiflàitoA 
fyfléme plus raifonnable fur les monnaies que celui qui eft 
adopté cl^ez prefque toutes les nations , et qu'on fût obligé/ 
pour donner à ce fyftême plus de perfection et de fimplicité, 
de changer la valeur de la liyre numéraire , alors on éviterait 
les inconvéniens dont nous venons de parler , et on fe mettrait 
à l'abri de toute ii^juiUce , en déclarant que tout ce qui 
devait être payé en livres anciennes ne pourrait être acquitté 
qu'en payant , non le même nombre de livres nouvelles , mats 
un nombre de ces livres qui repréfenterait un égal poids 
d'argent. 

Voici maintenant en quoi nous croyons que devraient coa- 
fifter les changemens dans les ^monnaies. 

!**• A rapporter toutes les évaluations en monnaies à u> 
certain poids d'un feul des deux métaux précieux , à l'argent, 
par exemple» et à ne fixer aucun rapport entre la valeur de 
ce métal et celle de l'autre , de l'or , par exemple. En efiet i 
toute différence entre la proportion fixée et celle du com- 
merce eft une fource de profit pour quelques particuliers i et 
de perte pour les autres. 

2°. A changer les dénominations ' et les monnaies » de 
manière que chaque monmaie répondit à UA. nombre cttct 
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preuve certaine d'une adminiftration peu 
henrenfe. Le cardinal de Richelieu , occupé 
de fa propre grandeur attachée à celle de 
TEtat, avait commencé à rendre la France 



des divîfions de la livre numéraire et du marc d'argent , et 
que les divifions de la livre numéraire et celles du marc 
d^argent euflent entre elles des rapports exprimés par des 
nombres entiers et ronds. LWage contraire a concentré entre 
un petit nombre de perfonnes la connaiflànce de la valeur 
réelle des monnaies , et dans tout ce qui a rapport au com- 
merce» toute obfcuri té t toute complication eft un avantage 
accordé au petit nombre fur le plus grand. On pourrait 
Joindre à l'empreinte , fur chaque monnaie , un nombre qui 
exprimerait fon poids ; et fur celles d'argent, (voyez n*^. i ) 
fa valeur numéraire. 

3^. A faire les monnaies d'un métal pur s i^, parce que 
c^eft un moyen de faciliter la connaiflànce du rapport de 
leur valeur avec celui des monnaici étrangères , et de pro- 
curer à fa monnaie la préférence dans le commerce fur toutes 
les autres : 2^. parce que c'eft le feul moyen de parvenir à 
l'uniformité du titre des monnaies entre les différentes nations , 
uniformité qui ferait d'un grand avantage. L'uniformité dan» 
un feul Etat s'établit par la loi ; elle ne peut s'établir entre 
plufieurs que lorfque la loi ne s'appuye que fur la nature , 
et ne fixe rien d'arbitraire. 

4<'. A ne prendre de profit fur les monnaies que ce qui 
eft néceflkire pour faire la dépenfe de leur fabrique. Cette 
fabrique a deux parties ; les opérations néceflhires pour pré- 
parer le métal à un titre donné, et celles qui réduifent le 
métal en pièces de monnaies. Ainfi on rendrait pour cent 
marcs d'argent en lingots cent marcs d'argent monnayé , moina 
le prix de l'eff^i et celui de leur converfion en monnaie. On 
rex^drait pour cent marcs d'argent allié à un centième neuf 
marcs d'argent monnayé , moins les frais nécefl^ires pour 
raffiner et le réduire enfuite «n monnaie. 

Ces moyens très-fimples auraient l'avantage de rendre fi 
clair tout ce qui regarde le commerce des matières d'or et 
d'argent et la monnaie , que les mauvaifes lois fur ce corn- 
merce , et les opérations pemicieufes fur les monnaies devien» 
draieot abfolument impaffi&blet. 
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fonnidable au dehors, fans avoir encore pH 
la rendre floriiTante au dedans. Les grands 
chemins n'étaient ni réparés ni gardés ; les 
brigands les infeflaient; les rues de Paris, 
étroites, mal pavées et couvertes Jimmon- 
<iices dégoûtantes , étaient remplies de voleurs. 
On voit, par les regiftres du parlement, que 
le guet de cette ville était réduit alors i 
quarante-cinq hommesmalpayés , et qui même 
ne fervaient pas. 

Depuis la mort de François II , la France 
avait été toujours ou déchirée par des guenei 
civiles , ou troublée par des factions. Jamaii 
le joug n^a vait été porté d'une manière paifibie 
et volontaire. Les feigneurs avaient été élevés 
dans les confpirations; c'était Part delà cour, 
comme celui de plaire au fouverain Fa été 
depuis. 

Cet efprît de difcorde et de faction avait 
pafTé de la cour jufqu*aux moindres villes, et 
pofledait toutes les conununautés du royaume: 
on fe difputait tout , parce qu'il n'y avait rien 
de réglé : il n'y avait pas jufqu'aux paroiffes 
de Paris qui n'en vinflent aux mains ; les 
proceffions fe battaient les unes contre les 
autres pour l'honneur de leurs bannières. On 
avait vu fouvent les chanoines de Notre-Dame 
aux prifçs avec ceux de la Sainte- Chapelle: 
le parlement et la (;hambre des comptes s'étaieat 

battus 
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battus pour le pas dans Péglife de Notre- 
Dame , le jour que Louis A//Jmit fou royaume 
fous la protection de la vierge Marie. 

Prefque toutes les communautés du royaume 
étaient armées ; prefque tous les particuliers 
refpiraient la fureur du duel. Cette barbarie 
godiique , autorifée autrefois par les rois 
mêmes , et devenue le caractère de la nation , 
contribuait encore , autant que les guerres 
civiles et étrangères , à dépeupler le pays. Ce 
n^eft pas trop de dire que , dans le Cours de 
vingt années , dont dix avaient été troublées 
par la guerre, il était mort plus de gentils- 
hommes français de la main des Français 
mêmes que de celle des ennemis. 

On ne dira rien ici de la manière dont les 
arts et les fciences étaient cultivés ; on trou* 
vera cette partie de Thiftoire de nos mœurs 
à fa place. On remarquera feulement que la 
uation françaife était plongée dans Tigno* 
rance , fans excepter ceux qui croient n^être 
point peuple. 

On confultait les aftrologues , et on y 
croyait. Tous les mémoires de ce temps-là , à 
commencer par rhiftoire du préfident de Thou^ 
font remplis de prédictions. Le grave et févère 
duc de Suili rapporte férieufement celles qui 
furent faites à Henri IV, Cette crédulité , la 
marque la plus> infaillible de l'ignorance , 

Sikh de Louis XIV. Tome I. * C c . 
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était 11 accréditée qu'an eut foiik de tenir un 
aftroiogue caché près de la chambre de la 
reine Anne d'Autriche^ au moment de la 
naiffance de Louis XIV. 

Ce que ^'on croira à peine ^ et ce qin eft 
pourtant rapporté* par Fabbé Vittario Siri^ 
auteur contemporain , très-inftruit ; c'cft que 
Louis XIII eut dès fon enfance le furnom de 
jujie , parce qu'il était né fous le figne de la 
balance, 

La même faiblefle ^ qui mettait en vogue 
cette chimère abfurde de l'aftrologîe judiciaire, 
fefait croire aux pofTefliôns et aux fortiléges : 
on en fefait un point de religion ; Ton ne 
voyait que des prêtres qui conjuraient des 
démons. Les tribunaux , compofés de magif- 
trats qui devaient être plus éclairés que le 
vulgaire , étaient occupés à juger des forcicrs. 
On reprochera toujours à la mémoire du 
cardinal de Richelieu la mort de ce fameux 
curé de Lotidun , Urbain Graridier , condamné 
au feu comme magicien par une commiffion 
du confeil. On sMndigne que le miniftrc et 
les juges aient eu la faiblefle de croire aux 
diables de Loudun , ou la barbarie d'avoir 
fait périr un innocent dans les flammes. On 
fe fouviendra avec étpnnement jufqu'à la 
dernière poftérité , que la maréchale d'Anae 
fut brûlée , en place de Grève , comme 
forcière, 
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On voit encore , dans une copie de quel- 
ques regiftrcs du Châtelet , un procès com- 
mencé , en 1 6 1 o , au fujet d'un cheval , qu'un 
maître induftrieux avait dreffé à peu-près de 
la manière dont nous avons vu des exemples 
à la foire ; on voulait faire brûler et le maître 
et le cheval. 

En voilà aflez pour faire connaître en 
général les mœurs et refprit du fiècle qui 
précéda celui de Louis XIV. 

Ce défaut de lumières dans tous les ordres 
de TEtat fomentait chez les plus honnêtes 
gens des pratiques fuperfiitieufes qui désho- 
noraient la religion. Les calviniftes , confon- 
dant avec le culte raifonnable des catholiques 
les abus qu'on fefait de ce culte j, n'en étaient 
que plus affermis dans leur haine contre notre 
Eglife-. Ils oppofaient à nosfuperfiitions popu- 
laires , fouvent remplies de débauches , une 
dureté farouche et des mœurs féroces , caractère 
deprefquetous les réformateurs : ainfi l'efprit 
^ de parti déchirait et aviliffait la France ; 
et Fefprit de fociété, qui rend aujourd'hui 
cette nation fi célèbre et fi aimable , était 
abfolument inconnu. Point de maifons où les 
gens de mérite s'affemblaffent pouf fe com- 
muniquer leurs lumières ; point d'académie , 
point de théâtres réguliers. Enfin , les mœurs , 
les lois V les arts , la fociété, la religion, la 

Ces 
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paix et la guerre n^avaient rien de ce qu'on 
vit depuis dans le fiècle appelé le Jt^/«,dk 
Louis ^ir. 

CHAPITRE III. 

Minorité de louis xiv. Victoires des 
Français Jous le grand Condé , alors duc 
d^Enghien. 

XaE cardinal de Richelieu et Louis XIII 
venaient de mourir , Tun admiré et baï, 
l'autre déjà oublié. Ils avaient laifie aux 
Français, alors trés-inquicts , de Taverlion 
pour le nom feul du ininiftère , et peu de 
refpect pour le trône. Louis XIII ^ par fon 
teAament , établifiait un confeil de régence. 
Ce monarque, mal obéi pendant fa vie, fe 
flatta de Têtre mieux après fa mort ; mais la 
Amt première démarche de fa veuve Anne d'Autriche^ 
fT^yfrkAf £^j jg £^-j.g annuUer les volontés de fon mari 

ou a E/pO' 

sne, ré- par uu arrêt du parlement de Paris, Ce corps , 
geme. long- temps oppofé à la cour, et qui avait à 
peine confervé fous Louis XIII la liberté de 
faire des remontrances , caifa le teftament de 
fon roi, avec la même facilité qu'il aurait 
jugé la caufe d'un citoyen. ( a ) Anne d'Autriche 

{a) Hiencourt, dans fon hîftoïrc de Ltmh XIV j dit que le 
tefiameot de Louis XI JI fut vérifié au parlement. Ce qui 
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s^adrefla à cette compagnie, pour avoir la 
régence illimitée , parce que Marie de Médicis 
s'était fervie du même tribunal après la mort 
de Henri IV; et Marie de Médicis avait donné 
cet exemple , parce que toute autre voie eût 
été longue et incertaine ; que le parlement , 
entouré de fes gardes , ne pouvait réfîfler a 
fes volontés ; et qu'un arrêt rendu au parle- 
ment et par les pairs, femblait aflurer un droit 
inconteftable. 

L'ufage qui donne la régence aux mères dej 
rois, parut donc alors aux Français une loi 
prefqu'auffi fondamentale que celle qui prive- 
les femmes de la couronne. Le parlement de 
Paris , ayant décidé deux fois cette queftion, 
c'eft-à^ire , ayant feul déclaré par des arrêts 
ce droit des mères , parut en effet avoir donné 
la régence : il fe regarda^ , non fans quelque 
vraifemblance , comme le tuteur des rois , et 
chaque confeiller crut être une partie de la 
fouveraineté. Parle même arrêt, Ga/lon^ duc 
d'Orléans , jeune oncle du roi , eut le vain 
titre de lieutenant- général du royaume fous 
la régente abfolue. 

Anne d'Autriche fut obligée d'abord de con- 
tinuer la guerre contre le roi d'Efpagne , 

trompa cet écrivain , c*eft qu'en effet Louis XJIJ avait déclaré, 
la reine régente , ce qui fut confirmé : mais il avait limité 
fon autorité , ce qui fut caffé. 
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Philippe IF, fon frère, qu'elle aimait. II cft 
difficile de dire précifément pourquoi Ton 
fefait cette guerre ; on ne demandait rien à 
TEfpagne , pas même la Navarre , qui aurait 
dû être le patrimoine des rois de France. On 
fe bat tait -depuis x635, parce que le cardinal 
de Richelieu Tavait voulu, et il eft à croire 
qu'il l'avait voulu pourferendrenéceflaire. (i) 
Il s'était lié contre l'empereur avec la Suéde, 
et avec le duc Bernard de Saxe- Veimar , l'un 
de ces généraux que les Italiens nommaient 
Condottieri^ c'eft-à-dire , qui vendaient leurs 
troupes. Il attaquait auflfi la branche autri- 
chienne efpagnole dans ces dix provinces 
que nous appelons en général du nom de 
Flandre ; et ii avait partagé avec les HoUSndais^ 
alors nos aliés , cette Flandre qu'on ne conquit 
point. 

Le fort de la guerre était du côté de la 
Flandre; les troupes efpagnoles fortirent des 
frontières du Hainaut , au nombre de vingt- 
lix mille hommes , fous la conduite d'un vieux 
général expérimenté , nommé dom Francijco 
de Mello. Ils vinrent ravager les frontières de 
la Champagne; ils attaquèrent Rocroi, et 
ils crurent pénétrer bientôt jufqu' aux portes 

( 1 ) Le cardinal pouvait avoir tn fecret le motif que lui 
|>réte M. de Voltaire ; mais cette guerre avait un objet très- 
important } celui d*empécher la maifon d^ Autriche de aVid» 
parer de TAlleroagne et de Tltalie. 
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de Paris , comme ils avaient fait huit ans 
auparavant. La mort de Louis XIU^ la faiblefle 
d^une minorité , relevaient leurs efpérances ; 
et, quand ils virent qu'on ne leur oppofait 
^n^'une armée inférieure en nombre , com- 
jEnandée p^r un jeune homme de vingt^in ans, 
leur efpérance fe changea en fécurité. 

Ce jeune homme fans expérience , qu'ils Bataille 
méprifaient , était Louis de Bourbon , alors duc ^ *^"**' 
d^Enghien , connu depuis ibus le nom de 
grand Condé. La plupart des grands capitaines 
font devenus tels par degrés. Ce prince était 
né général ; l'art de la guerre femblait en lui 
tin inflinct naturel : il n'y avait en Europe 
que lui et le fuédois Torjlmfon qui euffent 
eu à vingt ans ce génie qui peut fe pafler de 
f expérience, {b) 

Le duc (ÏEnghien avait reçu , avec la nou- 
velle de la mort de Louis XIII ^ Tordre de ne 



{h) Torftenfon était page de Cuftave-Adolpht , en 1624. Le 
loi » près d*attaquer un corps de Lithuaniens en Livonie > et 
n^ayant point d'adjudant auprès de lui , envoya Torftenfon 
porter Tes ordres à un officier général pour profiter d'un mou- 
'vement qu'il vit foire aux ennemis ; TorJUnfon part et revient. 
Cepen4ant les ennemis avaient changé leur marche ; le loi 
était dé/efpéré dé Tordre qu'il avait donné : „ Siret dit Torftenfon, 
M daignez me pardonner ; voyant les ennemis faire un mou- 
M veinent contraire , j'ai donné un ordre contraire. „ Le roi 
Tie dit mot; mais le foir, ce page fervant à table , il le fit 
fouper à côté de lui , et lui donna une enfeigne aux gardes , 
quinze jours après une compagnie , enfuite un régiment. 
Ttrfteufou fut un des grands capitaines de l'Europe. 
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point hafarder la bataille. Le maréchal de 
VHofpital^ qui lui avait été donné pour le 
confeiller et pour le conduire , fécondait par 
fa circonfpection ces ordres timides. Le prince 
ne crut ni le maréchal ni la cour; il neconJEa 
fon deflein qu'à GiT^&n, maréchal de camp, 
digne d'être confulté par lui ; ils forcèrent le 
maréchal à trouver la bataille nécéfiaire. 
t9 mai On remarque que le prince, ayant tout 
*^4-* réglé le foir, veille de la bataille , s'endormit 
fi profondément qu'il fallut le réveiller pour 
combattre. On conte la même chofe à^ Alexandre* 
Il cft naturel qu'un jeune homme, épuifédcs 
fatigues que demande l'arrangement d'un fi 
grand jour , tombe enfuite dans un fommeil 
plein ; il l'eft aufli qu'un génie fait pour la 
guerre , agiflant fans inquiétude , laifle au corps 
aifez de calme pour dormir. Le prince gagna 
la bataille par lui-même, par un coupd'oeii 
qui voyait à la foib le danger et la reflburce, 
par fon activité exempte de trouble, qui le 
portait à propos à tous les endroits. Ce fat 
lui qui , avec de la cavalerie , attaqua cette 
infanterie efpagnole jufque - là invincible , 
auffi forte, aufli ferrée quela phalange ancienne 
fi eftimée , et qui s'ouvrait avec une agilité 
que la phalange n'avait pas , pour laiffer partir 
la décharge de dix- huit canons qu'elle renfci* 
mait au milieu d'elle. Le prince l'entoura et 

l'attaqua 
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Fattaqua trois fois. A peine victorieux, il 
arrêta le carnage. Les ofi&ciers efpagnols £e 
jetaient à fes genoux, pour trouver auprès de 
lui un afile contre la fureur du foldat vain- 
queur. Le duc d'Enghien eut autant de foin de 
les épargner qu'il en avait pris pour les 
vaincre. 

Le vieux comte de Fuentts , qui commandait 
cette infanterie efpagnole , mourut percé de 
coupSr C(7fk/^, en l'apprenant , àxtquil voudrait 
itre mort €<mme lui , sHl rC avait pas vaincu. 

Le refpect qu'on avait en Europe pour 
les armées efpagnoles , fe tourna du côté des 
année» françaifes , qui n'avaient point depuis 
cent ans gagné de bataille fi célèbre; car la 
fanglante journée de Marignan ^ difputée 
plutôt que gagnée par François I contre les 
Suiflès, avait été Touvrage des bandes noires 
allemandes, autant que des troupes françaifes. 
Les journées de Pavie et de Saint-Quentin 
étaient encore des époques fatales à la repu* 
tation de la France. Henri IF avait eu le 
malheur de ne remporter des avantages mémo- 
rables que fur fapropre nation. Sous Louis XIIl 
le maréchal de Guébriant avait eu de petits 
fuccès , mais toujours balancés pardes pertes. 
Les grandes batailles qui ébranlent les Etats , 
et qui relient à jamais dans la mémoire des 

Siècle de Louis XIV. Tome I. * D d 
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honunei , n^av^ieixt été livrées en ce tempi 
que par Gufiave- Adolphe. 

Cette jaurnée deRocroi devint répoque de 

la gloire françaife et de celle de Candt. Il fut 

vaincre et profiter de la victoire. Ses lettres 

à la cour firent réfowdre le fiégede Thionville, 

que le cardinal de Richelieu n'avait pas ofé 

hafarder ; et au retour de fes courriers , tout 

était déjà préparé pour cette expédition. 

Bataille l«e prince de Ctnkf/pafla à travers le pays 

de Fn- ennemi ^ trompa la vigilance du général &ci, 

«uguRe et i5rit enfin Thionville. De-là il courut mettre 

1^43. jç ^^gç devaigit Gif q , et s*en rendre maître. Il 

fit r^pafler le Rhin aux Allemands ; il le paflà 

après eux; il courut réparer les pertes et les 

défaites que les Français avaient efluyées for 

ces frontières après la mort du maréchal de 

Guibriant* Il trouva Fribourg pris , et le 

général Merci {pus fes murs avec ime armée 

(upérieure encore à ^fienne. Condé avait /bus 

lui deux Qiaréch^ux de France, dontTun 

était Gramrnont^ et Tautre es Turenne^ bit 

nuiréçhal depuis peu de mpjis ;, apr^s avoir 

fervi heureufement en Piémont contre les 

jËfpagnols. Il jetait alors les fondemens de I« 

grande réputation qu'il eut depuis. Le prince, 

avec ces deux généraux, attaqua le camp de 

draugQfte Merci , retranché fur deux éminences. l4 

*^*^ iCom|)at recoJ3?xnença troi^ fois, i trois ;ourf 
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diffcrcns. On dit que le duc d'fii^m jeta fon 
bâton de commandement dans, les retranche- 
mens des ennemis , et marcha pour le repren* 
dre, répée à la main, à la tête du régiment 
de Cont'u II falladt péat-rétre des actions aiiffi 
hardies pour mener les troupes à des attaquer 
fi difficiles. Cette bataille de f rtbourg , plus 
meurtrière que décifive , fut la féconde victoitic 
de ce prince. Merci décampa quatre jours 
après. Philipsbourg et Maïence rendus furent 
la preuve et le fruit delà victoire. 

Le d.uc d'Enghien retourne à Paris , reçoit Man»^ 
les acclamations du peuple , et demande des ^Iq^^^^ 
récompenfes à la cour ; il laifle fon armée au 
prince maréchal de Tureme. Mais ce général, 
tout habilequ'il^ft déjà, eilbattu à Mariendal. 
Le prince revole i. Tarmée, reprend le com- 
mandement , et joint à la gloire décommander 
encore Turenne celle de réparer la défaite. H 
attaqua Merci dans les plaines de Norlingue. 
Il y gagne une bataille complète. Le maréchal 
de Grammont y eft pris , mais le général GUn^ Noriia* 
qui commandait fous Merci , eft fait prîfonnier , ^u^ufte 
et M^raeftau nombre des morts. Ce général, 1643* 
regardé comme un des plus grands capitaines , 
fut enterré près du champ de bataille ; et on 
grava far fa tombe , sta , viator , heroem 
CALCAS : Arrête y voyageur ^ tu foules «n héros. 
Cette bataille mit le comble à la gloire de^ . 

Dd s 
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ComU , et fit celle de Turerau , qui eut Thonneur 
d'aider puiflamment le prince à remporter une 
victoire dont il pouvait être humilié. Peut-être 
ne fut-il jamais li grand qu^en fervant ainû 
celui dont il fut depuis Témule et le vainqueur. 
7 octobre Le nom du duc d^Enghim édipfaît alors 

^^^^' tous les autres noms. Il affiégea enfuite Dun- 
kerque , à la vue de Tarmée efpagnole , et 
il fut le premier qui donna cette place à la 
France. 

Tant de fuccés et de fervices , moias récom« 
penfés que fufpects à la cour , le fefaient 
craindre du minifière autant que des ennemis. 
On le tira du théâtre de fes conquêtes et de 
fa gloire , et on l'envoya en Catalogne avec 
de mauvaifes troupes mal payées ; il affiégea 
Lérida , et fut obligé de lever le fiége. On 

1647. Taccufe ^ dans quelques livres , de fanfaron- 
nade^ pour avoir ouvert la tranchée avec des 
violons. On ne favait pas que c'était Tufage 
en Efpagne. 

Bientôt les affaires chancelantes, forcèrent la 
cour de rappeler Comté en Flandre. L'archiduc 
Léopold , frère de l'empereur Ferdinand III , 

BataiUe affiégeait Lens en Artois. Candi , rendu à fes 

*"^* troupes qui avaient toujours vaincu fous lui , 

les mena droit à l'archiduc. C'était pour la 

troifième fois qu'il donnait bataille avec le 

défavantage du nombre. Il dit à fies foldaus 
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ces feules paroles : Amis , fauvenez-vous de 
Jtocroi^ de Fribourg^ et de Norlingue. 

U dégagea lui-même le maréchal de Gram- loauguft. 
mont qui pliait avec l'aile gauche ; il prit le * * ' 
général Bech. L^archiduc fe fauva à peine avec 
le comte de Fuenfaldagne. Les Impériaux et les 
Efpagnols , qui compofaient cette armée , 
furent diffipés ; ils perdirent plus de cent dra- 
peaux , et trente-huit pièces de canon , ce qui 
était alors trés-confidérable. On leur fit cinq 
mille prifonniers , on leur tua trois mille hom- ( 

mes , le refte déferta , et Tarchiduc demeura 
fans armée. 

Ceux qui veulent véritablement s'inftruire 
peuvent remarquer que , depuis la fondation 
de la monarchie, jamais les Français n'avaient 
gs^é de fuite tant de batailles , et de fi glo- 
rieufes par la conduite et par le courage. 

Tandis que le prince de Condé (c) comptait Juillet 
alnfi les années de fa jeuneffe par des vie- ^^'^^' 
toires , et que le duc d'Orléans , frère de 
Louis XIII ^ avait auffi foutenu la réputation 
d'un fils de Henri IV tt celle de la France , 
par la prife de Gra vélines , par celle de Cour- Novemb. 
trai et de Mardik , le vicomte de Turenne avait ^^^'^^ 
pris Landau ; il avait chafle les Efpagnols de 
Trêves , et rétabli l'électeur. 

{c) Son père était mort en 1646. 

Dd 3 
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Novemb. H gagna avec les Suédois^ la bataille de 
**47' Lavingen, celle de Soimnerhaufeii , et con- 
traignit le duc. de Bavière à fortir de fes Etats 
à rage de: pris de quatre-vingts ans* Le comte 

1645. de Harcourt prit Ralagmer, et battit les Efpa- 
gnols. Ils perdirent en Italie Portolongone. 
Vingt vaiiTeaux et vingt galères de France, 

1646, qui compofaient prefque toute la marine réta- 
blie par Richelieu , battirent la flotte efpagnole 
fur la côte d'Italie. 

Ce n'était pas tout ; les armes françaifes 
avaient encore envahi la Lorraine fur le duc 
. Charles IV ^ prince guerrier, mais înconfiant, 
imprudent , et malheureux , qui fe vit à la fois 
dépouillé de fon Etat par la France, et retenu 
priibnnier par les Efpagnols. Les alliés de la 
Mai 1644. France prefiaient la puiffance autrichienne au 
midi et au nord. Le duc ^ Albuquerque ^ géné- 
ral des Portugais , gagna contre TEfpagne la 
Mars bataille de Badajoz. Torjtenfon défit les Impé- 
*^^^' riaux près de Tabor , et remporta une victoire 
complète. Le prince à^ Orange^ à la tête des 
Hollandais , pénétra jufquc dans le Brabant. 

Le roi d'Efpagne , battu de tous côtés , 

voyait le RouflUlon et la Catalogne entre les 

Lêder. maius des Français. Naples, révoltée contre 

nier duc i^j ^ yeuàit de fe. donner au duc. de GwJ»^ 

Naples. dernier prince de cette branche d'une maifon 

il féconde en hommes illuflres et dangereux. 
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Celui-ci, qui ne pafla que poturun aventurier 
audacieux , parce qu'il ne réùffit pas , avait 
eu du moins la gloire d'aborder feul dans tine 
barque au milien de la flotte d'Efpagne , et de 
défendre Naples , fanS' autre fecours que foâ 
courage. 

A voir tant de malheurs qui fondaient fut 
la maifon d* Autriche , tant de victoireflr accu* 
mulées par les Français , et fécondées des fuc^- 
ces de leurs alliés^ on croirait! que Vienne et 
Madrid n'attendaient que le moiti^t d'ouvrir 
leurs portes , et que l'empereur et le roi d'Ef- 
pagne étaient prefque fans Etats. Cependant 
cinq années de gloire , à peine traverfées par 
quelques revers, ne produifircnt que très-péu 
d'avantages réels, beaucoup de fang répandu v 
nulle révolution. S'il y en eut uneà craindre^ 
ce fut pour la France ; elle touchait à fa ruine 
au milieu de ces profpérités^ apparentes. 

CHAPITRE IV. 

Guerre chiUr 

1-rA reîne Anne cT Autriche^ régente abfolue, mta^ik 
avait fait du cardinal Matarin le maître de la nfiîjji^c' 
France , et le fien. Il avait fur elle cet empire 
qu'un homme adroit devait avoir fur une 
femme née avec aflez de faiblefle pour être 

Dd 4 
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domifli^e , et avec aflez de fenneté pour per* 

fifler dans fon choix. 

t'otm. On lit dans quelques mémoires de ces 

evéquede |emps-là, Que la reine ne donna fa confiance 
Beauvsiis. tr ■ ^ m. 

à Mazarin qu'au défaut de Fotier ^ éyêque de 

Beauvais , qu'elle avait d'abord choifi pour 
fon miniftre. On peint cet évêque comme un 
homzne incapable : il eft à croire qu^il Tétait « 
et que la reine ne s'en était fervie quelque 
temps que comme d'un fantôme, pour ne pas 
effaroucher d'abord la nation par le choix 
d'un fécond cardinal et d'un étranger. Mail 
ce qu'on ne doit pas croire , c'eft que Poiiér 
^ût commencé fon miniilère paflager par décla- 
rer aux Hollandais qu il fallait quilsjejijfent 
catholiques , s'ils votdaient demeurer dans r alliance 
de la France. Il aurait donc dâ faire la même 
propofition aux Suédois. Prefque tous les hif*- 
toriens rapportent cette abfurdité , parce qu'iU 
l'ont lue dans les mémoires des courtifans et 
des frondeurs. Il n'y a que trop de traits dans 
ces mémoires, ou falfifiés par la paffion, ou 
rapportés fur des bruits populaires. Le puéril 
ne doit pas être cité , et Tabfurde ne peut être 
• cru. Il eft très-vraifemblable que le cardinal 
Mazarin était miniftre défîgné depuis long- 
temps dans Tefprit de la reine , et même du 
vivant de Louis XJIL On ne peut en douter 
quand on a lu lt& mémoires de La Forte ^ 
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premier valet de chambre d^AnfU d'Autriche. 
Les fubalternes , témoins de tout l'intérieur 
d^un^e cour, favent des chofes que les parle* 
aiens et les chefs de parti même ignorent , ou 
ne font que foupçonner. (i) 

Matarin ufa d* abord avec modération de fa 
puiflance. Il faudrait avoir vécu long- temps 
avec un miniftre pour peindre fon caractère , 
pour ^ire quel degré de courage ou de fsii- 
biefle il avait dans Tefprit , i quel point il 
était ou prudent ou fourbe. Ainfi , fans vou- 
loir deviner ce qu'était Matarin , on dira 
feulement ce qu'il fit. Il affecta dans les corn- 
mencemens de fa grandeur , autant de fim^ 
plicité que Richelieu avait déployé de hauteur. 
Loin de prendre des gardes , et de marcher 
avec un fade royal , il eut d'abord le train le 
plus modefte ; il mit de l'affabilité et même de 
la molleffe par-toyt oà fon prédéceffeur avait 
fait paraître une fierté inflexible. La reine 
voulait faire aimer fa régence et fa perfonne 
de la cour et des peuples , et elle y réuffiffait. 
Gafion^ duc d'Orléans, frère de Louis XJII, 
et le prince de Candé appuyaient fon pouvoir, 
et n'avaient d'émulation que pour fervit 
l'Eiat. 



( 1 ) Les mémoires manufcrits du duc de la R»cktfoueaul4 
confirment le même fait. Il était un des confidens de la reine 
dans les deiniers temps de la vie de Louii JUIh 
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rîntnces, H fallait des impôts pour foutenir la guerre 
Sctolu! contre rEfpagnc et contre l'empereur. Les 
^ finances en France étaient , depuis la mort 
du grand Henri IV ^ auffi mal adminiftréei 
qu^en Efpagne et en Allemagne. La régie 
était un chaos ; l'ignorance extrême , le bri- 
gandage au comble ; mais ce brigandage oe 
s'étendait pas fur des objets aufli confidérables 
qu'aujourd'hui. L'Etat était huit fois moîns 
endetté ; ( 2 ) on n'avait point des armées de 
deux cents mille hommes à foudoyer , point 
de fubfides immenfes à payer , point de guerre 
maritime à foutenir. Les revenus de l'Etat 
montaient , dans les premières années de h 
régence , à près de foixante et quinze miUioni 
de livres de ce temps. C'était aflez s'il y avait 
eu de l'économie dans le miniftère : mais en 
1646 et 47 , on eut befoin de nouveaux 
Le fuTin. fecours. Le furintendant était alors un paf&n 
*^^/ fiennois, nommé Particelli Emeri , dontramc 
était plus baffe que la naiflance , et dont le 
fafte et les débauches indignaient la nation. 
Cet homme inventait des reflburces onérenfes 
et ridicules. Il créa des charges de contrôleurs 
de fagots , de jurés vendeurs de foin , de con- 
feillers du roi crieurs de vin ; il vendait des 
lettres de nobleflc. Les rentes fur l'hôtel-dc- 
rilfc de Paris ne fe montaient alors qu à près 
( 2 ) Cette évaluation a éU faite avant la guerre de 2 7 5S. 
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d^onze millions. On retrancha quelques quar- 
tiers aux rentiers ; on augmenta tes droits 
d'entrée; on créa quelques charges de maitret 
des requêtes; on retint environ quatre-vingts 
mille écus de gages aux magifirats. 

Il eft aifé de juger combien les efprits furent Munnit« 
foulevés contre deux italiens , venus tous deux '*'* 
en France fans fortune , enrichis aux clépens 
de la nation , et qui donnaient tant de prife 
fur eux. Le parlement de Paris , les maître» 
des requêtes , les autres cours , les rentiers 
* «''ameutèrent. En vain Mazarin ôta la furin^ 
tendance à fon confident Emeri ^ et le relégua 
dans une de fes terres : on s'indignait encore 
que cet homme eut des terres en France , et 
on eut le cardinal Mazarin en horreur , quoi- 
que^ dans ce temps -là même, il confommât 
le grand ouvrage de la paix de Munfter. Car 
il faut bien remarquer que ce fameux traité et 
les barricades font de la même année 1648. 

Les guerres civiles commencèrent à Pans 
comme elles avaient commencé à Londres, 
pour un peu d'argent. 

' Le parlement de Paris , en poflfeffion de 1647.' 
vérifier les édits de ces taxes , s'oppofa vive- 
ment aux nouveaux édits ; il acquit la con- 
fiance des peuples par les contradictions dont 
il fatigua le miniftère. 
• On ne commença pas d'abord par la 



Digitized by LjOOQ IC 



S24 G U £ R tt E 

révoke ; les cfprits ne s^aigrirent et ne s'en- 
Iiardirent que par degrés. La populace peut 
d^ abord courir aux armes , et fe choilir un 
chef, comme on avait fait à Naples; mais 
des magiftrats , des hommes d'Etat procèdent 
avec plus de maturité , et commencent par 
obferver les bienféances , autant que Fefprit 
de parii peut le permettre. 
Parle- le cardinal Mazarin avait cru qu'en dîvi- 
wwt. fjmt adroitement la magiftrature , il prévien- 
drait tous les troubles , mais on oppofa Tin- 
flexibilité à la fouplefle. Il retranchait quatr« 
années de gages à toutes les cours fupérieures , 
en leur remettant la paulette , c*eft-à-dire, en 
les exemptant de payer la taxe inventée par 
Paulet^ fous Htnri lY ^ pour s^flurer la pro- 
priété de leurs charges. Ce retranchement 
n'était pas une léfion , mais il confervait les 
quatre années au parlaient , penlant le dëfar- 
mer par cette faveur. Le parlement mépri/k 
cette grâce qui Texpofait au reproche de pré- 
férer fon intérêt à celui des autres comp^nies. 
Il n'en donna pas moins fon arrêt d'union 
avec les autres cours de jufiice. Matarin^ qui 
n'avait jamais bien pu prononcer le français , 
ayant dit que cet arrêt à^ogum était attenta- 
toire , et l'ayant fait caifer par le confeil , ce 
feul mot à^ognon le rendit ridicule; et comme 
on ne cède jamais à ceux qu'on méprife , le 
parlement en devint plus entreprenant. 
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Il demanda hautement qu'on révoquât tous 
les intendans , regardés par le peuple comme 
des exacteurs, et qu'on abolit cette magifirature 
de nouvelle efpèce, inftituée fous Louis XIII 
fans Tappareil des. formes ordinaires ; c'était 
plaire à la nadon autant qu'irriter la cour# 
U voulait que, félon les anciennes lois, aucun 
citoyen ne fût mis en prifon ^ ^^ns que fes 
juges naturels en connuflent dans les vingt* 
quatre heures ; et rien ne paraiifait fi jufie. 

Le parlement fit plus , il abolit les intendans 14 mai 
par un arrêt, avec ordre aux procureurs du *^^*' 
roi de fon reObrt d'informer contre eux. 

Ainfi la. haine contre le miniflre, appuyée 
de Tamour du bien publie , menaçait la cour 
d'une révolution. La reine céda ; elle offrit de 
caffer les intendans , et demanda feulement 
qu'on lui en laifsât trois : elle fut refufée. 

Pendant que ces troubles commençaient , 2oaugu/i. 
le prince de Condé remporta la célèbre vie- ^^^^' 
toire de Lens , qui mettaitle comble à fa gloire. 
Le roi , qui n'avait alors que dix ans , s'éciia : 
Le parlement fera bien fâché. Ces paroles fefaient 
voir affez que la cour ne regardait alors le par* 
lement de. Paris que comme une affemblée de 
rebelles. 

' Le cardinal et fes courdfans ne lui don- 
naient pas un autre nom. Plus les parlement 
taires fe plaignaient d'être traités de rebelles , 
plus ils fefaient de réfiftance. 
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La reine et le cardinal réfolurent de Ëûre 
enlever trois des plus opiniâtres magifirats du 
parlement, Novion Blancméml^ préfident qu on 
appelle à mortier , Charton , préfident d'une 
cbâmbre des enquêtes , et Brouffel , anden 
confeiller-cleu: de la grand^cbambre« 

Ils n'étaient pas chefs de parti , mais les 
inftrumens des chefs. Charton , homme très- 
borné , était connu par le fobriquet du préfi- 
dent Je dis ça , parce qu'il ouvrait et concluait 
toujours fes avis par ces mots. Broujffèl n'avait 
de recommandable que fes cheveux blancs , 
fa haine contre le miniftère , et la réputation 
d'élever toujours la voix contre la cour fur 
quelques fujet que qe fût. Ses confrères en 
fefaient peu de cas , mais la populace l'idolâ- 
trait. 

Au lieu de les enlever fans éclat dans le 
filence de la nuit, le cardinal crut en impofer 
au peuple , en les fêlant arrêter en plein midi , 
tandis qu'on chantait le Te Deum à Notre-Dame 
pour la victoire de Lens , et que les fuifles de 
la chambre apportaient dans Téglife foixante 
et treize drapeaux pris fur les ennemis. Ce fat 
précifément ce qui caufa la fubverfion du 
royaume. Charton s'efquiva; on prit Blancmi- 
nil fans peine ; il n'en fut pas dé même de 
Brouffel. Une vieille fervante feule , en voyant 
jeter fon maître daosun carroflepar CommingeSj^ 



Digitized by LjOOQ IC 



CIVILE. 327 

lîeutenatit des gardes du corps , ameute le 
peuple ; on entoure le carroffe , on le brifc ; 
les gardes -françâifes prêtent main-forte. Le 
prifonnier eft conduit fur le chemin de Sedan. 
Son eDlèvement , loin d'intimider le peuple , 
rirrite et Tenhardit. On ferme les boutiques, 
on tend les groflès chaînes qui étaient alors à 
rentrée des rues principales^ on fait quelques 
barricades ; quatre cents mille voûc crient 
liberté et BrouffiL 

U efi difficile de concilier tous les détails 
rapportés par le cardinal de Retz^ madame 
de MottevUU^ l'avocat général Talon ^ et tant 
d'autres; mais tous conviennent des principaux 
points. Pendant la nuit qui fuîvit l'émeute , la 
rei|ie fefatt venir environ deux mille hommes 
de troupes cantonnées à quelques lieues de 
Paris , pour foutenir la maifon du roi. Le 
chancelier Séguiir fe tranfportait déjà au par- 
lement, précédé d'un lieutenant et de plufieurs 
hoquetons , pour cafler tous les arrêts , et même, 
difait*on, pour interdire ce corps. Mais, dans 
la nuit même , les factieux s'étaient afTemblés 
chez le coadjutcur de Paçis , fi fameux fous le 
nom de cardinal de Reiz^ et tout était difpofé 
pour mettre la ville en armes. Le peuple arrête 
le carroiTe du chancelier, et le renverfe. H put 
i peine s'enfuir avec fa fille , la duchefle de 
Bulli qui V malgré lui| l'avait voulu accom^ 
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pagner ; il fe retire en défordte dans Th^el 
Bttrîca^ d© Luirus , preflc et infulté par la populace, 
des. x^ lieutenant civil vient le prendre dans fon 
^^*"8"**carroflre, et le mène au palais royal, efccnté 
de deux compagnies fuifles , et d'une efcouadc 
de gendarmes ; le peuple tire fur eux, quel- 
ques-uns font tués ; la duchefle de Sulli A 
Ueffée au bras. Deux cents barricades font 
formées en un inftatit. On les pouffe jufqu*a 
cent pas du palais royal. Tous les foldats , 
après avoir vu tomber quelques-uns des leurs, 
reculent et regardent faire les bourgeois. Le 
parlement en corps marche à pied vers ia 
reine , à travers les barricades qui s^abaiffent 
devant lui , et redemande fes membres empri- 
fonnés. La reine eft obligée de les rendre , et 
par cela même , elle invite les factieux à de 
nouveaux outrages. 

Le cardinal de Retz fe vante d^avoir feul 
armé tout Paris dans' cette journée , qui fut 
nommée des hankades , et qui était la féconde 
de cette efpèce. Cet homme fingulier eft le 
premier évêque en France qui ait fait une 
guerre civile, fans avoir la religion pour pré- 
texte. Il s'eft peint lui-même , dans (es memb- 
res , •écrits avec un air de grandeur, une im- 
pétuofité de génie, et une inégaKté.» qui font 
rimage de fa conduite. C'était un homme qui « 
du fein de la débauche , et languiflant encore 

des 
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des fuites infâmes qu'elle entraîne , prêchait 
le peuple , et s'en fefait idolâtrer. Il refpirait 
la faction et les complots ; il avait été , à Tâge 
de vingt-trois ans, Tame d'une confpiration 
contre la vie de Richelieu : il fut Tauteur des 
barricades : il précipita le parlement dans les 
cabales , et le peuple dans les féditions. Son 
extrême vanité lui fefait entreprendre des 
crimes téméraires , afin qu'on en parlât. C'eft 
cette même vanité qui a fait répéter tant de 
fois : Je fuis d'une maifon de Florence auffi 
ancienne que celle des plus grands princes; 
lui, dont les ancêtres avaient été des mar« 
chands , comme tant de ks compatriotes. _ 

Ce qui paraît furprenant , c'eft que le par- 
lement , entraîné par lui^ leva l'étendard 
contre la cour, avant même d'être appuyé 
par aucun prince. 

Cette compagnie , depuis long-temps , était Parie- 
regardée bien difierenunent par la cour et par ^^^^^^^ 
le peuple. Si l'on en croyait la voix de tous 
les minifires et de la cour , le parlement de 
Paris était une cour de jufUce , faite pour 
juger les caufes des citoyens .: il tenait cette 
prérogative de la feule volonté des rois ; il 
n'avait , fur les autres parlemens du ro)»aiune:^ 
d'autre prééminence que celle de l'ancienneté, 
et d'un reflbrt plus confidérable; il n'était la 
cour des paits que parce que la cour réfidail 
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à Paris ; il n^ avait pas plus de dnntde £ûre 
des remontrances que les autres corps , et ce 
droit était encore une pure grâce : il avait 
foccédé à^ ces parlemens qui repréfentaient 
autrefois la nation françaife ; mais il n^avait 
de ces anciennes aflemblées rien que le feul 
nom ; et pouppreuve inconteftable , c'eft qu'en, 
effet les états généraux étaient fubftitués à la 
place desafTemblées de la nation^ et le par* 
lement de Saris- ne reflemblait pas plus aux 
parlemens tenus par nos premier» rois , qu'un 
conful de Smyme ou d'Alep ne reflemble à 
un conful' romain. 

Cette feule erreur de nom était le prétexte 
des prétentions ambitieufes d'une compagnie 
d'hommes de loi ^ qui tous , pour avoir acheté 
leurs, office» dexobe, penfaient tenir la' place 
des conquérans des Gaules , et des feignetnrs 
des fiefs de la couronne. Ce corps, en tous les- 
temps , avait abufé du pouvoir que s'arroge 
néceflairement un premier tribunal , toujours 
fubfiilant dans une capitale. Il avait ofé donner 
un arrêt contre Charma Vli^ ctr le bannir du 
loyaume ; il avait commencé un procès cri- 
minel contre Wenri IH : (a)iil avait ^, en tous 
les temps , réOfté, autant qu'ill'avait pu , à fes 
JDuveraios ; et dans cette minorité de Louis XI V\ 
ibus^ le plus doux des gouvememens , et 

l *)■ Vofcr l'Hiftoiic du parlementa 



Digitized by LjOOQ IC 



c t V I L Ê. S3i 

fous b plus indulgente des reines , il vou- 
lait foire la guerre civile à fon prince , à 
r exemple de ce parlement d'Angleterre qui 
tenait alors fon roi prifonnier , et qui lui fit 
trancher la tête. Tels étaient les- diicours et 
les penfées du cabinet. 

Mais les citoyens de Paris ., et tout ce qui 
tenait à la robe , voyaient dans le parlement 
un corps augude , qui avait rendu la juftice 
avec une intégrité refpectable , qui n'aimait 
que le bien de TEtat, et qui Taimait au péril 
de fa fortune , qui bornait fon ambition à la 
gloire de réprimer l'ambition des favoris , et 
qui marchait d'un pas égal entre le roi et le 
peuple; et, fans examiner Teriginc de fes- 
droits et de fon pouvoir, on lui fuppofait 
les droits les plus facrés , et le pouvoir le 
plus inconteftable : quand on le voyait fou- 
tenir la caufe du peuple contre des miniftres 
déteftés , on l'appelait le pire de T Etat , et on 
fefait peu de difierence entre le droit qui 
donne la couronne aux rois , et celui qui doni- 
nait au parlement le pouvoir de modérer les^ 
volontés des rois» 

Entre ces deux extrémités , un: milieu juftt 
était impoflible à trouver; car enfin , il n'y 
avait de loi bien reconnue que celle de l'occa^ 
fion et du temps. Sous un gouvernemenl^ 
vigoureux le parlement n'était rien' : il étaiti 

E e i^v 
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tout fous un roi faible ; et Ton pouvait lui 
appliquer ce que dit M. de Guéméné , quand 
cette compagnie fe plaignit , fous Louis XUI^ 
d'avoir été précédée par les députés de la 
lioblefle : Mejfuurs , vous prendrez bien votre 
revanche dans la minoriti. 

On ne veut point répéter ici tout ce qui 
n été écrit fur ces troubles , et copier des 
livres , pour remettre fous les yeux tant de 
détails alors fi chers et fi importans ^ et aujour^ 
d'hui prefqu'oubliés ; mais on doit dire ce qui 
caractérife Tefprit de la nation , et moins ce 
qui appartient k . toutes les guerres civiles , 
que ce qui diftingue celle de la fronde, 
lepaîie- Deux pouvoirs établis chez les hommes , 
ment et uniquement pour le maintien de la paix ; un 

Teveque / ^ ^ , i w^ • 

deParisfe^archevêque et un. parlement de Paris ayant 
^"^^'^f* commencé les troubles , le peuple crut tous 
roi. tes emportemens juftitiés. La reine ne pouvait 
paraître en public fans être outrs^ée; on ne 
rappelait que Dame Anne ; et fi Ton y ajoutait 
quelque titre, c'était un opprobre. Le peuple 
lui reprochait avec fureur .de facrifier TEtat 
à fon amitié pour Mazarin ; et , ce qu'ail y 
avait de plus infupportable, elle entendait de 
tous CQtçs ces cbanfons et ces vaudevilles, 
monumens de plaifanterie et de malignité, 
qui fembl aient devoir éternifer le doute oà 
Ton affectait d'être de fa vertu. Madame de 
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MottevilU dit , avec fa noble et fincère naïveté^ 
que ces infolmces fef aient horreur à la reine , et 
que les Parijiens trompés lui fef aient pitié. 

Elle s^ enfuit de Paris avec fes enfans , fon 6 janvier 
miniflre,lc duc dC Orléans , ïrère de Louis XIU, *^4»- 
le grand Condé lui-même, et alla à Saint-Ger« 
main , où prefque toute la cour coucha fur 
la paille. On fut obligé de mettre en gage 
chez les ufuriers les pierreries de la couronne. 

Le roi manqua fouvent du néceflaire. Les 
pages de fa chambre furent congédiés, parce 
qu''on n^ avait pas de qlioi les nourrir. En ce 
temps-là même la tante de Louis XIV ^ fille de 
Henri le Grande femme du roi d'Angletefte, 
réfugiée à Paris , y était réduite aux extré^t 
mités de la pauvreté ; et fa fille , depuis mariée 
au frère de Louis XIV ^ reftait au lit, n'ayant , 
pas de quoi fe chauffer, fans que le peuple 
de Paris , enivré de fes fureurs , fit feulement 
attention aux a£3ictions de tant de perfonnes 
royales. 

Anne (T Autriche^ dont on vantait Tefprit, 
les grâces, la bonté, n^ avait prefque jamais 
été en France que malfaeureufe. Long-temps 
^aitée comme une criminelle par fon^ époux, 
perfécutée par le cardinal de Richelieu , elle 
avait vu fes papiers faifis au Val-de-Grâce ; 
elle avait été obligée de figner en plein con- 
feil qu'elle était coupable envers le roi foii 
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mari. Quand elle accoucha de Louis XÎV^ dt 
Blême mari ne voulut jamais FembrafTer feloa 
Tufage , et cet affront altéra fa fanté au point 
de mettre en danger fa vie. Enfin, dans ia 
régence , après avoir comblé de grâces tout 
ceux qui Pavaient implorée, elle fe voyait 
chaffée de la capitale par un peuple volage 
et furieux. Elle et la reine d'Angleterre , fa 
belle-fœur , étaient toutes deux un mémo^ 
rable exemple des révolutions que peuvent 
éprouver les têtes couronnées ; et fa belle* 
mère, Marie de Midicis , avait été encore plus 
malheureufe. 

La reine , les larmes aux yeux , preffa le 
prince de Condé de fervir de protecteur au 
roi. Le vainqueur de Rocroi, de Fribourg., 
de Lens et de Norlingue , ne put démentir 
tant de fervices paffés : il fut flatté de Thon* 
neur de défendre une cour qu'il croyait 
ingrate , contre la fronde qui recherchait fon 
appui. Le parlement eut donc le grand Condi 
à combattre , et il ofa foutenir la guerre* 

Le prince de Conti , frère du grand Condit 
aufli jaloux de fon aine qu^incapable de 
régaler , le duc de Longueville , le duc de 
B$aufori , le duc de Bouillon , animés par 
Tefprit remuant du coadjuteur, et avides de 
nouveautés , fe flattant d'élever leur grandeur 
Sut le» ruines, de TEtat^ et de faire fervir à 
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leurs deffeîns particuliers les mouvcmens 
aveugle» du parlement^, vinrent lui offrir 
leurs- fetvices. On nomma , dans la grand'- te parie- 
cbambre , Its généraux d'une armée qu'on ^^} ^^^ 
'n'avait pas. Chacun fe taxa pour lever des donne u 
troupes : il y avait vingt confeillers pourvus ^"^ ^^ 
de charges nouvelles , créées par le cardinal 
de Richelieu. Leurs confrères, par une peti^ 
teffe d'efprit , dont toute fociété eft fufceptible^ 
femblaient pourfuivre fur eux la mémoire de 
A/^A^/f^u; ils le» accablaient de dégoûts, et 
ne les regardaient pas comme membres du 
parlement ^ il fallut qu'il donnaflent chacun 
quinze mille livres pour les frais de la guerre, 
et pour acheter la tolérance de leurs confrères; 
' La grand' chambre , les enquêtes , les requê- nièvc des 
tes , ia chambre des comptes , la cour dès ^'*''*p**' 
aides , qui avaient tant crié contre des impôts 
faibles et néceffaires r et fur-tout contre l'aug- 
mentation duHarif , laquelle n'allait qu^à deux 
cents mille livres , fournirent une fomme de 
près de dix millions de notre monnaie d'au* 
jourd'hui^ pour la fubverfion de la patrie. On 
rendit un arrêt par lequel il fut ordonné iBfcvrîci 
de fe faifir de tout l'argent des partifans de *^^^* 
la cour. On en prit pour douze cents mille 
de nos livres. On leva douze mille hommes 
par arrêt du parlement : chaque porte cochère 
fomuit un homme et uncheyaU Cette cavalerie 
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fut appelée la cavalerie des portes cochères. 
Le coadjuteur avait un régiment qu'on nom- 
mait le régiment de Corinthe , parce que le 
coadjuteur était archevêque titulaire de 
Corinthe. 
Guerre de Sans les Homs de roi de France , de grand 
lidkuie!' Condé , de capitale du royaume^ cette guerre 
de la fronde eût été auffi ridicule que celle 
des Barberins ; on ne favait pourquoi on était 
en armes. Le prince de Condé affiégea cent 
mille bourgeois avec huit mille foldats. Les 
parifiens fortaient en campagne , ornés de 
plumes et de rubans ; leurs évolutions étaient 
le fujet de plaifanterie des gens du métier. 
Ils fuyaient dès qu'il rencontraient deux cents 
hommes de T armée royale. Tout fe tournait 
en raillerie; le régiment de Corinthe ayant été 
battu par ua petit parti, on appela cet échec, 
la première aux Corinthiens. Ces vingt confeil- 
1ers , qui avaient fourni chacun quinze mille 
livres, n'eurent d'autre honneur que d*ctre 
appelés les quinze-vingts. 

Le duc de Beaufort-Vendôme , petit-fils de 
Henri I F, l'idole du peuple , et l' infiniment 
dont on fe fervit pour le fouleves^, prince 
populaire , mais d'un efpritbomé , était publi- 
quement l'objet des railleries de la cour et de 
la fronde même. On ne parlait jamais de lui 
que fous le nom de roi des halles. Une balle 

lui 
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lui ayant fait une contufion au bras , il difait 
que ce n'était qu'une confufion. 

La ducbefle de Nemours rapporte, dans fes 
mémoires, cjue ie prince de Ccndé préfenta 
à la reine un petit nain boflu , armé 4e pied 
en cap: »> Voilà, dit-il, le généraliffime de 
» l'armée parifienne. »9 II voulait par-là défi- 
gner fon frère , le prince de Con^i , qui était 
en effet boffu, et que les parifiens avaient 
choifi pour leur généfal. Cependant ce même 
Cùndi fut enfuite général des mêmes troupes ; 
et madame de NemoWs ajoute qu'il difait que 
toute cette guerre ne méritait d'être écrite 
qu'en ver« burlefqucs. Il l'appelait aufll la 
guerre des pots de chambre. 

Le« trouped parifiennes , qui foitaieat de Folies et 
Paris, et revenaient toujours battues , étaient 
reçues avec des huées et des éclats de rire. 
On ne réparai t^us ces petits échecs que par 
des couplets et des épigrammes. Les cabarets 
et les autres maifons de débauche, étaient 
les tentes où l'on tenait les confeils deguterre, 
au milieu des plaifanteries , des chanfons et 
de la gaieté la plus diflblue. La licence était 
fi effrénée, iqu'unç nuit les principaux offi- 
ciers de la fronde , ayant rencontré le Saint- 
Sacrement qu'on portait dans les rues à un 
homme qu'on foupçonnait d'être Afazorm, 
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recondùiûrent les prêtres à coups de plat 

d'épée. - f . îi » . • 

L'arche- Enfin, on vk le coadjtiteur, archevêque 

a*^" aruf ^^ P^ris , venk prendre féance au parlement 

ment, ar- avec un poignard dans fa poche , dont on 

polgiuttd? *per<^evait la poignée , et on criait : Vcilà le 

bréviaire de notre archeotque I 

Il vint un héraut d'armes à la porte Saint- 
Antoine , accompagné d'un gentilhomme ordi- 
1649. ^2iîre de la chambre du roi , pour fignifier des 
propofitions. Le parlement ne voulut point 
le recevoir ; mais il admit dans la grand - 
chambre un envoyé de l'archiduc Léopold^ 
qui fefait alors la guerre à la France. 

Au milieu de tou^^es troubles^ la noblefle 

s^aflembla'en corp$ aux Augufli^s , nomma des 

fyndics , tint publiquement des féancçs réglées. 

On eût cru que c'était pour réformer la ^France, 

et pour aflembler les états, généraux ; c^était 

pour un tabouret que la reine avait accordé 

à madame de Fons ; peut-être n'y ayt-il jamais 

eu txtie preuve plus fenfible de la légèreté 

d'efprit qu'on reprochait aux Français. 

BîflKrcn- Les difcordes civilês qui défolaient TAn- 

ces entre gleterre , précifément en même temps , fervent 

Tes civiles ^^^^ à faire voir les caractères des deux nations. 

de France £^3 Anglais avaient mis dans leurs troubles 

gleterre. civils un archamement àiélancolique , et une 

fureur raifonnée^^ila donnaient fie fanglantes 
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batailles ; le fer décidait tout ; les échafauds 
étaient drefles pour les vaincus ; leur roi , pris 
en combattant , fut amené devant une cour 
de juûice , interrogé fur l'abus qu'on lui 
reprochât d'avoir fait de fon pouvoir, con- 
damné à perdre la tête , et exécuté devant 9 février 
tout fon peuple, avec autant d'ordre, çt:aveç ^^^^' 
le même appareil de juftice , que fi on avait 
condamné un citoyen criminel ; fans que dans 
le cours de ces troubles horribles , Londres fe 
fat reflentie un moment des calamités atta- 
chées aux guerres civiles. 

Les Français, au contraire, fe précipitaient 
dans les féd^tions par caprice, et en riant : 
les femmes étaient à la tête des factions ; 
Tamour fefait|et rompait les cabales. La du- 
cheffe de Longueville GngdigC3. Turenne^ à peine 
maréchal de France , à faire révolter l'armée 
qu'il commandait pour le roi. 

C*était la même armée que le célibr^ duc 
de Saxe- Veimar avait ràffemblçe. Elle était 
commandée , après la mort du duc de Veimar^ 
par le comte £Ertach^ d'une ancienne maifon 
du canton de Berne. Ce fut ce comte d'Erlach 
qui donna cette armée à la France , et qui 
lui valut la pofleffion de TAlface. Le vicomte 
à^ Turenne voulut le féduire ; l' Alface eût é^ç 
perdue pour Louis XJF, mais il fut inébran- 
lable ; il contint les troupes veimariennes 

Ff 2 
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dans la fidélité qû'^elles devaient à leur fer- 
ment. Il fut même chargé par le cardinal 
Afazarin d'arrêter le vicomte. Ge grand homme, 
infidèle alors parfaiblefle , fut obligé de quitter 
en fugitif Tarmée ddût il était général , pour 
plaire à une fcmifle qui fe moquait de fa pat 
fion : il devint, de général du roi de France, 
lieutenant de dom EJttvan de Gammare^ avec 
lequel il fut battu à Rétel par le maréchal 
du PUJfiS'Praflin. 

On connaît ce billet du maréchal dHoc- 
quincourt à la duchefiè de Montbazon : Périmne 
efi à la belle des belles. On fait ces vers du 
duc de la Rochefoucauld potn: la ducbefie de 
Longuevïlle , lorfqu'il reçut , au combat de 
Saint- Antoine , un coup de monfquet qui lui 
fit perdre quelque temps la vue : 

Pour mériter fon cœur , pour plaire à fes beaux yeriXi 
J aï fait la guerre aux roîs^e l'aurais faite auxDieax« (3) 

On voit , dans les mémoires de Mademoijdle^ 
une lettre de Gajion , duc cPOrléans , fon père, 
dont radreflTe efi, à inef dames les comtejfes^ 

(3 ) Ces VCT8 font tires d'une tragédie de du Ryer; lednc 
de la Rochefoucauld les écrivit au-deflbus d*iin portrait de 
madame de Longueville : s*étant aperçu qu'elle le trompait , il 
en parodia les deux derniers hémifttches : 

Pour mériter Ton cœur qu'enfin je connais mieux , 
J'ai fait la guerr« aux rdis; J'en ti perdu les yeux. 
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maréchales d^ camp dans V armée dt ma fille 
contre le Mazarm. 

La guerre finit, et recommença à plufieurs Factions 
reprifea; il n'y eut perfonne qw ae changeât ^utesque 
fouvent de parti. Le prince de Condé^ ayant la guerre, 
ramené dans Paria la cour triomphante, fe 
livra au plaifir de la méprifer après l'avoir 
défendue ; et ne trouvant pas qu^on lui don- 
nât des récompenfes p!kroporttonnées à fa gloire 
et à fes fervices , il fut le premier à tourner 
Mazarin en ridicule , à braver la reine , et à 
infulter le gouvernement qu'il dédaignait. Il 
écrivit , a ce qu'on prétend , av^ cardinal , 
alVilluJtriffimo Signer Faquino. Il lui dit un 
jour : adieu ^ Mars. Il encouragea un marquis 
de Jarjai à faire une déclaration d'amour à la 
reine , et trouva mauvais qu*ellc osât i'tn 
oflFenfer. Il fe ligua avec le prince de CorUi^ 
fon frère , et le duc de Làngueville^ qui aban- 
donnèrent le parti de la fronde. On ' avait 
appelé la cabale du duc de Biaufort^ au coin^- 
mencement de la régence, celle des importons; 
on appelait celle de Condé^ le parti des petits 
maîtres , parce qu'ils voulaient être les maîtres 
de r£tat. U n'eft refté de tous ces troubles 
d'autres traces que ce nom de petits maîtres>^ . 
qu'on applique aujourd'hui à la jeunefTe avan- 
tageufe et mal élevée, et le nom de frondeurs 
qu'on donne aux cenfeurs du gouvernement. 

Ff 3 - 
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On employa , de tous côtés , des moyens 
auffi bas qu'odieux. Joly , cônfeiller au châ- 
telet , depuis fecrétaire du cardinal de Relz , 
imagina de fe faire une incifion au bras, et 
de fe faire tirer un coup de piftolet dans fon 
carroffe, pour faire accroire que la cour avait 
voulu rafFafliner. 

Quelques jours après , pour divifer le parti 
du prince de C(mdé et les frondeurs , et pour 
les rendre irréconciliables , on tire des coups 
de fufil dans les carrofles du grand Condé , et 
on tue un de fes valets de pied , ce qui s'ap- 
pelait une joliade renforcée. Qui fit cette étrange 
cntrcprife ? eft-ce le parti du cardinal Mazarinî 
Il en fut très - foupçonné. On en accufa le 
cardinal de Retz , le duc de Beaufort et le 
vieux Brouffel , en plein parlement , et ils 
furent juftifiés. 

Tous les partis fc choquaient, négociaient, 
fe trahiflaient tour à tour. CHaque homme 
important , ou qui voulait l'être , prétendait 
établir fa fortune fur la ruine publique ; et 
le bien public était dans la bouche de tout 
le monde. Gafton était jaloux de la gloire du 
grand Condé et du crédit de Mazarin* Condé 
ne les aimait ni ne les eftimait. Le coadjuteur 
de Tarchevêché de Paris voulait être cardinal 
par la nomination de la reine, et il fe dévouait 
alors à elle pour obtenir cette dignité étrangère 
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qui ne donnait aucune autorité , mais un 
grand relief. Telle était alors la force du 
préjugé , que le prince de Conti^ frère du grand 
Condé , voulait auffi couvrir fo. couronne xie 
prince d'un chapeau rouge. Et tel était , en 
même temps , le pouvoir des intrigues , qu'un 
abbé fans naiflance et fans mérite , nommé 
la Rixnke , difputait ce chapeau romain au 
prince : ils ne l'eurent ni l'un ni l'autre ; le 
prince , parce qu'enfin il fut leméprifer ; la 
Rivien , parce qu'on fe moqua de fon ambi- 
tion ; naais le coadjuteur l'obtint pour avoir 
abandonné le prince de Condé aux reSenti- 
mens de la reine. 

Ces reflemimens n'avaient d'antre fonde- Lcsprîn- 
dement que de petites querelles d'intérêt ^^^^^^^^ 
entre le grand Condé et Mazarin. Nul crime de Conti , 
d'Etat ne pouvait être imputé à Condé ; cepen- dllon^r*- 
dant on l'arrêta dans le louvre ^ lui , fon viiîe arré- 
frère de Cc^n/i, et fon beau- frère de Ztmg-u^i/Zf, ^janviet^ 
fans aucune formalité , et uniquement parce i65o. 
que M^îzann le craignait. Cette démarche était, 
à la vérité , contre toutes les lois , niais on ne 
connaifTait, les lois dans auc^n des partis. (4) 

( 4 ) Le prince de Condé fut d'abord conduit à Vinccnnes , 
avec une efcorte commande'e par le comte de Miojfem, L'abbé 
de Choifi rapporte dans fes mémoires , que la^ voiture du prince 
ayant cafle , Condé dit à Miègem : Voilà une belle occafion pour un 
cadet df Gafcpgne ; mais que Miofens futfidèleàhireine. Cette 
^ecdote ne peut être viAie. Miojfem ,était d'Albret , du même 

Ff 4 
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Le cirdinaU pour fe rendre maître de cet 
princes, ufa dC'unc fourberie qu'on appela 
polîtic[tie« Les frondeurs étaient accufés d' aTob 
tenté d'aflafiiœr le prince de Condé ; Mazarin 
lui £ait accroire qu'il s'agit d^arrêter un do 
conjurés , et de tnomper les frondeurs ; que 
c'eft à fon altefle à figner Tordre aux gens- 
d' armes ik la garde de fe tenir prêts au loor 
vre. Candi figue lui-m^me Tordre de Ëi déten- 
tion. On ne vit jamais mieux qne la politique 
tu>nfifie (buvent dans le menfi>iige , et que 
Thabileté eft de pénétrer le menteun 

On lit dans la vie de la ducheflè de 
LonguevilU , que la reine-mère fe retira dans 
fon petit oratoire pendant qu'on fe faifiiTait 
des princes , qu'elle fit mettre à genoux h 
roi (on fils , âgé de onze ans , et qu'ils prî^ 
rent dieu dévotement enfemble pour Tbeu- 
reux fuccès de cette expédition. Si Mazarh 

nom que la tnère de ffenrilV » et cen*^tait pas du prince de 
Condi qu'il pouvait atttfndxe Xa fortune. C*eft le même que 
le maréchal d'Albret , qui fut depuis un des premiers protec- 
teurs de madame de Maintenon» 

Le comte d^Harcourt > de la, maifon de^ Lorraine , conduifit 
enfuite Cêndé au Havre ; le prince , étant avec lui dans U 
niéme voiture , lui fit cette chanfon. 

Cet homme gros et court 

Si fameux dans Thiftoire » 

Ce grand comte d*Harcourt 

Tout rayonnant de gloire , 
Qui fecourut Cafal, et qui reprit Turin, 
Xft devenu recors dé Jules Mazarin. 
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en avait ofé ainfi, c^eât été une momerie 
atroce. Ce n^ était dans Anni d'Autriche qu^ane 
faiblefie ordinaire aux femmes» La dévotion , 
chez elles , s'allie a vec ramoitr « avec la polii^ 
tique , avec la cruauté mime« Les fîemmet 
fortes font au-deflus de ces petitefles. 

Le prince de Condéent pu gouverner TEtat, 
s'il avait feulement voulu plaire ; mais il fe. 
contentait d'être admirç. Le peuple de Paris, 
qui avait fait des barricades pour un confeil- 
1er- clerc prefque imbécille , fit des feux de 
joie lorfqu'on mena au donjon 4e Vincennes 
le défenfeur et le héros de la :^rance. 

Ce qui montre encore combien les événe* , 
mens trompent les hommes , c'eft que cettç 
prifon des trois princes , qui iemblait devoir 
aflbupir les factions, fut ce qui les releva» La 
mère du prince de Condé , exilée , refta dans 
Paris malgré la cour, et porta fa requête au 1649. 
parlement. Sa femme , après mille périls , fe 
réfugia dans la ville de Bordeaux ; aidée des 
ducs de Bouillon et de la Rochefoucauld « eHe 
foule va cette ville , et arma TEfpagne. 

Toute la France redemandait le grand 
Condé» S'il avait paru alors , la cour était 
perdue. Gourville , qui de fimple valet de 
chambre du duc de la Rochefoucauld , était 
devenu un homme conGdérable par fon carac- 
tère hardi et prudent , imagina un moyen sàr 
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de délivrer les princes enfermes alors à Vin- 
cennes. Un des conjurés eut la bètife de fe 
confcfTer à un prêtre de la fronde. Ce mal- 
heureux prêtre avertit le coadjuteur ,• perfé- 
cuteur en ce temps - là du grand Condi. 
L'entreprife échoua par la révélation de là 
Confelhon , fi ordinaire dans les guerres civiles. 
On voit par les mémoires du confeiller 
d'Etat Lenet^ plus curieux que connus , com- 
bien , dans ces temps de Ucence efirénée , 
de troubles , d'iniquités , et même d'impiétés, 
les prêtres avaient encore de pouvoir fur les 
efprits. Il rapporte qu'en Bourgogne , le doyen 
de la Sainte- Chapelle , attaché au prince de 
Condé , offrit pour tout fecours , de faire par- 
ler en fa faveur tous les prédicateurs en 
chaire , et de faire manoeuvrer tous les prê- 
tres dans la confeiHon. 

Pour mieux faire connaître encore les 
moeurs du temps , il dit que , lorfque la femme 
du grand Condé alla fe réfugier dans Bordeaux, 
les ducs de Bouillon et de la Rochefoucauld 
allèrent au-devant d'elle , à la tête d'une foule 
de jeunes gentibhommes , qui crièrent à fes 
ordilles , vive Condé ^ ajoutant un mot obfcène 
pour Maxarin , et la priant de joindre fa voix 
aux leurs. 
13 février Un an après, les mêmes frondeurs qm 
*^^*' ayaient vendu le grand Condé et les princes i 
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la vengeance timide de Mazarin^ forcèrent la 
reine à ouvrir leurs prifons , et à chaffer du 
royaume fon premier miniftre. Maiarin alla 
lui-même au Havre , où ils étaient détenus ; 
il leur rendit leur liberté , et ne fut reçu 
d'eux qu'avec le mépris qu'il en devait atten- 
dre ; après quoi il fe retira à Liège. Condé 
revint dans Paris aux acclamations de ce 
même peuple qui l'avait tant haï. Sa préfence 
renouvela les cabales , les diflentions et les 
meurtres. 

Le royaume refta dans cette combufiion 
encore quelques années. Le gouvernement 
ne prit prefque jamais que des partis faibles 
et incertains : il femblait devoir fuccomber : 
mais les révoltés furent toujours défunis , et 
c'eft ce qui fauva la /oui;. Le coadjuteur, 
tantôt ami , tantôt enptemi du prince de Condé ^ 
fufcita contre lui ulie partie du parlement et 
du peuple : il ofa en même temps feryir la 
reine , en tenant tête à ce prince , et l'outra- 
ger ^ en la forçant d'éloigner le cardinal 
Mazarin , qui fe retira à Cologne. La reine ^ 
par une contradiction trop ordinaire aux gou- 
vernemens faibles, fut obligée de recevoir à 
la fois fes fervices et fes offenfes , et de 
noiïuner au cardinalat ce même coadjuteur ^ 
Tauteur des barricades , qui avait contraint 
la famille royale à fortir de la capitale , et à 
Taffiéger. 
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CHAPITRE V. 

Suite de la guerre civile , jujquà la fin de U 
rébellion, en iCS^. 

le grand Hi N F IN le prince de Candi fe réfolut à une 
u^lnt V^^^^ V^^ ^*^ ^û commencer du temps de 
«iviie« la fronde , s'il avait voulu être le maître de 
FEtat , ou qu'il n'aurait dû jamais faire s'il 
avait été citoyen. Il part de Paris ; il va fou- 
lever la Guienne , le Poitou et l'Anjou , et 
mendier coûtre la France le fecours des Efpa- 
gnols , dont il avait été le fléau le plus terrible. 
Rien ne marque mieux la manie de ce 
temps , et le dérèglement qui déterminait tou- 
tes les démarches , que ce qui arriva alors à 
ce prince. La reine lui envoya un courrier 
de Paris , avec des proportions qui devaient 
l'engager au retour et à la paix. Le courrier 
fe trompa ; et au lieu d'aller à Angerville , 
où était le prince , il alla à Augerville, La 
lettre vint trop tard. Condé dit que s'il Favait 
reçue plus tôt , U aurait accepté les propofi- 
tions de paix ; mais que , puifqu'il était déjà 
aOez loin de Paris , ce n'était pas la peine d'y 
retourner. Ainfi la méprife d'un courrier et 
le pur caprice de ce prince replongèrent la 
France dans la guerre civile. 
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Alors le cardinal Mazarin qui , du fond Maxarh 
de fon exil à Cologne , avait gouverné la î^^f 
cour , rentra dans le royaume , moins en royaume, 
miniftre qui venait reprendre fon pofle , ^^"3™^' 
qu^en fouverain qui fe remettait en poileiEon 
de fes Etats; il était conduit par une petite 
armée de fept mille hommes levés à fes dépens , 
c'eft à-dire, avec l'argent du royaume qu'il 
s'était approprié. . 

On fait dire au roi , dans une déclaration n vient 
de ce temps-là^ que le cardinal avait en effet *^ann^"* 
levé ces troupes de fon argent : ce qui doit levée àfcs 
confondre l'opinion de ceux qui ont écrit 
qu'à fa première fortie du royaume, Mazarin 
s'était trouvé dans l'indigence. Il donna le 
commandement de fa petite armée au maré« • 
chzl d'Hocquiiwourt, Tous les officiers portaient 
des écharpes vertes ; c'était la couleur des 
livrées du cardinal. Chaque parti avait alors 
fon échaipe. La blanche était celle du roi ; 
rifabellé , celle du prince de Condé. Il était 
• étonnant que le cardinal Mézarin , qui avait 
jufqu'alors affecté tant de Hnodeftie , eût la 
hardieffe de faire porter fes livrées à une 
armée, comme s'il avait un parti différent de 
celui de fon maître ; mais il ne put réfifter à 
cctie vanité. C'était précifément ce qu'avait 
fait le maréchal d'Ancre^ et ce qui contribua 
beaucoup à fa perte. La même témérité réuffit 
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au cardinal Maiarin : la reine Papprouva. Le 
roi , déjà majeur , et fon frère allèrent au- 
devant de lui. 
Le parle- Aux premières nouvelles de fon retour, 
"fa téuf ^^^^ d'Orléans , frère de Louis X/IT, qtd 
prix, avait demandé Téloignement du cardinal , 
Dëccmb. leva des troupes dans Paris , fans favoir à 
quoi elles feraient employées. Le parlement 
renouvela fes arrêts ; il profcrivit Mazarin , 
et mit fa tête à prix. Il fallut chercher dans les 
regiftres quel était le prix d'une tête ennemie 
du royaume. On trouva que fous Charles IX , 
on avait promis , par arrêt , cinquante mille 
écus à celui qui repréfenterait l'amiral Coligtd 
mort ou vif. On crut très-férieufement procé- 
der ^n règle, en mettant ce même prix à Taf- 
faflinat d'un cardinal premier minifire. 

Cette profcription ne donna à perfonne la 
tentation de mériter les cinquante mille écus, 
qui après tout n'euflent poirtt été payés. Chez 
une autre nation et dans un autre temps, un 
tel arrêt eût trouvé des exécuteurs ; mais il ne 
fervit qu'à faire de nouvelles plaifanteries. 
Les Blot et les Marigny , beaux efprits , qui 
portaient la gaieté dans les tumultes de ces 
troubles , firent afficher dans Paris une repar- 
tition des cent cinquante mille livres ; tant 
pour qui couperait le nez au. cardinal , tant 
pour une oreille , tant pour un oeil , tant pour 
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le faire eunuque. Ce ridicule fut tout Tèffet) 
de la profcription contre la perfonne du 
miniftre ; mais fe« meubles et fa bibliothèque 
furent vendus par un fécond arrêt ; cet argent 
était defiiné à payer un aflaffin ; il fut diflipé 
par les dépofitaires , comme tout l'argent 
qu'on levait alors. Le cardinal, de fon côté , - î 
n'employait contré fes ennemis, ni le poifon, 
ni Taflaflinat : et malgré Taigreur et la manie 
de tant de partis et de tant de haines , on ne 
commit pas autant de grands crimes ; les chefs 
de parti furent moins cruels , et les peuples 
moins furieux que du temps de la ligue ; car 
ce Q'ét^it.pas une guerre de religion. 

L'efprit de vertige qui régnait en ce temps ConfeU. 
poflpda fi bien tout le corps du parlement de té"cont"ê 
Paris , qu'après avoir folennellement ordonné l'armëc 
un afTaflinat dont on fe moquait, il rendit un Matar'm. 
arrêt , par lequel plufieurs confeillers devaient nécemb. 
fe tranfporter fur la frontière, pour informer *^^*' 
contre l'armée du cardinal Mazarin^ c'eft-à- 
dire , contre l'armée royale. 

Deux confeillers furent aflez imprudens, 
pour aller avec quelques payfans faire rompre 
les ponts par où le cardinal devait pafler: 
Tun d'eux, nommé Bita^t , fut fait prifonnier 
par les troupes du roi ^ relâché avec indul- 
gence , et moqué de tous les partis. 
Cependantle roi majeur interdit le parlement^ augufte 
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de Paris ^ et le transfère à Pontoife. Qua- 
torze membres attachés à la cour obéiflent , 
les autres véGftent. Voilà deux parlemens qui, 
pour mettre le comble à la confufion , fe fou- 
droient par des arrêts réciproques , comme du 
temps de Henri IV et de Charles VI. 
Le parle- Précifément dans le temps que cette comr 
damne^u P^g^^*© s'abandonnait à ces extrémités contre 
prînce de le miuiftre du roi , elle déclarait criminel de 
feit la** lèfe-majefté le prince de Condi qui n'était armé 
guerre au que Contre ce miniftre ; et, par un renvcrfe- 
ment d'efprit que toutes les démarches précé- 
dentes rendent croyable, elle ordonna que 
les nouvelles troupes dt Gqfton^ duc d'Orléans, 
marcheraient contre Mazarin, et elle défendit 
en même temps qu'on prît aucuns deniers 
dans les recettes publiques pour les foudoyer. 
On ne pouvait attendre autre chofe d^ne 
compagnie de magiftrats qui , jetée hors de fa 
fphère , et ne connaiflant ni fes droits , ni foa 
pouvoir réel, ni les affaires politiques, ni la 
guerre, s'aflemblailt et décidant en tumulte, 
prenait des partis auxquels elle n^avait pas 
penfé le jour d'auparavant, et dont elle-même 
('étonnait enfuite. , 

Le parlement de Bordeaux fervaît alors le 
.prince de Condé; mais il tint une conduite un 
peu plus uniforme , parce qu'étant plus éloi* 
^né de la cour , il était moins agité par des 

factions 
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factions oppofées. Des objets plus confidéra- 
blés intéreflaient toute la France. 

Candé , ligué avec les Efpagnols , était eu Turenne 
campagne contre le roi , et Turmne , ayant ptrîf delà 
quitté ces mêmes Efpagnols , avec lesquels il cour. 
avait été battu à Rétel , venait de faire fa paix 
avec la cour , et commandait l'armée royale. 
L^épuifement des finances ne permettait ni à 
Tun ni à Tautre des deux partis d'avoir de 
grandes armées ; mais de petites ne décidaient 
pas moins du fort de TEtat. Il y a des temps 
où cent mille hommes en campagne peuvent 
à peine prendre deux villes ; il y en a d'autres 
où une bataille entre fept ouhuit mille hommes 
peut renv^rfer un trône ou raffermir. 

Louis XIV , élevé dans l'adverfité , allait Louu xiv 
avec fa mère , fon frère et le cardinal Mazarin^ "fon*°^ 
de province en province , n'ayant pas autant royaume. 
de troupes autour de fa perfonne, à beaucoup 
prés^ quHl en eut depuis en temps de paix 
pour fa feule garde. Cinq à fix mille hommes, 
les uns envoyés d^Efpagne , Its autres levés 
par les partifans du prince de Condé^ le pour- 
fuivaient au coetir de fon royaume. 

Le prince de Condé courait cependant de 
Bordeaux à 'Montauban , prenait des villes ^ 
et groffiffait par-tout fon parti. Condé hzt 

Toute Tcfpérance de la cou^r était dans au roi, et 
le maréchal de Turemie. L'armée royale fe ^»^'""'^* 

' fauve. 

Siècle d€ Louis XIV. Tome I. * G g 
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trouvait auprès de Gien fur la Loire. Celle da 
prince de Condé était à quelques lieues fous 
les ordres du duc de Nemours et du duc de 
Beaufort, Les divifions de ces deux généraux 
allaient être funeftes au parti du prince. Le 
duc de Beaufort était incapable du moindre 
commandement;' Le duc de Nemours paflait 
pour être plus brave et plus aimable qu'ha- 
bile. Tous deux enfemble ruinaient leur 
armée. Les foldats favaient que le grand C(wm/< 
était à cent lieues de là , et fe croyaient per- 
dus, lorfqu'au milieu de la nuit un courrier 
fe préfenta dans la forêt d'Orléans devant les 
grandes gardes. Les fentineiles reconnurent 
dans ce courrier le prince de Condé lui-même , 
qui venait d'Agen, à travers mille aventures, 
et toujours déguifé , fe mettre à la tête de foB 
armée. 

Sa préfence fefait beaucoup , et cette arri- 
vée imprévue encore davantage. Il favait que 
tout ce qui eft foudain et inefpéré tranfporte 
les hommes. Il profita à Tinflant de la con- 
fiance et de l'audace qu'il venait d'infpircr. 
Le grand talent de ce prince dans la guerre 
était de prendre en un infiant les réfoludoni 
les plus hardies, et de les exécuter avec nom 
moins de conduite que de promptitude. 
aviîi L'armé royale était féparée en deux corps. 
Coridé fondit fur celui qui était à Blenau , 
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commandé par le maréchal d^Hocquincourt; 
et ce corps fut diflipé en même temps qu'atta* 
que. Turerme n'en put être averti. Le car- 
dinal Maxarin e£Frayé courut à Gien , au 
milieu de la nuit, réveiller le roi qui dor- 
mait , pour lui apprendre cette nouvelle. 
Sa petite cour fut confternée ; on propofa 
de £auver le roi par la fuite , et de le con- 
•duire fecrètemcnt à Bourges. Le prince de 
Condè victorieux approchait de Gien ; la défo- 
lation et la crainte augmentaient Turenne par 
fa fermeté raflura les efprits , et fauva la 
cour par fon habileté : il fit , avec le peu 
qui lui refiait de troupes, des mouvemens 
£ heureux , profita fi bien du terrain et du 
temps , qu'il empêcha Condé de pourfuivre fon 
avantage. Il fut difficile alors de décider 
lequel avait acquis le plus d'honneur , ou 
de Condé victorieux, ou de iurenne qui lui 
avait arraché le fruit de fa victoire II eft 
vrai que dans ce combat de Blenau , fi 
loQg-temps célèbre en France , il n'y avait 
pas eu quatre cents hommes de tués, ipiais 
le prince de Condé n'en fut pas moins fur 
le point de fe rendre maître de toutç la 
famille royale, et çl'avoir, entre fes mains fopi 
ennemi, le cardinal Mazarin. On ne pouv^if 
guère voir un plus petit combat^ de plus 
grands intérêts et un danger plus preflant» 

G g ^ 
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Onmar- Condi ^ quî ne fc flattait pas de fuprendre 
chcvcTs furenne^ comme il avait furpris d'Hacçttin- 
court^ fit marcher fon armée vers Paris :il 
febâtad^alier dans cette ville jouir de fa gloire 
et des difpofitions favorables d'nn peuple 
aveugle. L'admiration qu^on avait pour ce 
dernier combat dont on exagérait encore 
toutes les circonftances , la haine qu*on 
portait à Maiarin , le nom et la préfenct 
du grand Condé^ femWaient d'abord le rendre 
maître abfolu de la capitale : mais dans le 
fond tous les efprits étaient drvifés ; chaque 
parti était fubdivifé en factions , comme il 
arrive dans tous les troubles. Le coadju- 
teur, devenu cardinal de Retx^ raccommodé 
en apparence avec la cour qui le craignait, 
et dont il fe défiait , n'était plus le maître 
du peuple , et ne jouait plus le principal 
rôle. Il gouvernait le duc d'Oriéans, et était 
oppofé à Condé. Le parlement flottait entre 
la cour , le duc d'Orléans et le prince : 
quoique tout le monde s'accordât à crier 
contre Matarin , chacun ménageait en fecret 
des intérêts particuliers; le peuple était une 
mer erageufe , dont les vagues étaient pouffécs 
au hafard par tant de vents contraires. On 
fit promener dans Paris la châfle de faintc 
Geneviève^ pour obtenir Texpulfion du car- 
dinal miniâre ; et la populace ne douta 
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pas que cette fainte n'opérât ce miracle , 
comme elle donne de la pluie. 

On ne voyait que négociations entre Us 
chefs de parti, députations du parlement- 
aflemblées de chambres, féditions dans la 
populace, gens de guerre dans la campagne. 
On montait la garde à la porte des monaf* 
tères. Le prince avait appelé les Efpagnols 
à fon fecours. Charles IV ^ ce duc de Lorraine 
chafie de fes Etats, et à qui il reliait pour 
tout bien une armée de huit mille hommes , 
qu'il vendait tous les ans au roi d'Efpagne , 
vint auprès de Paris av^ cette armée. Le 
cardinal Mazarin lui offrit plus d'argent pour 
s'en retpiu-ncr que le prince de Condé ne 
lui en avait donné pour venir. Le duc 
de Lorraine quitta bientôt la Francq , après 
l'avoir défolée fur fon paflage , emportant 
l'argent des deux partis. 

CoTidé refta donc dans Paris , avec un pouvoir Batani« 
qui diminua tous les jours , et une armée boure" 
plus faible encore. Xurenm mena le roi et Saim- 
fa cour vers Paris. Le roi , à Tâge de quinze j^^^* ' 
ans , vit de la hauteur deCharonne la bataille 1^52. 
de Saint- Antoine , où ces deux généraux 
firent avec fi peu de troupes de fi grandes 
chofes que la réputation de l'un et de l'autre, 
qui femblait ne pouvoir frlus croître , en fut 
augmentée. 
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Le prince de Condé , avec un petit nom- 
bre de ieigneurs de fon parti , fuivi de peu 
de foldats , foutint et repouffa l'effort de 
l'armée royale. Le duc d'Orléans , incertain 
du parti qu'il devait prendre, reflait dans 
fon palais de Luxembourg. Le cardinal de 
Hd/z était cantonné dans fon archevêché. Le 
parlement attendait l'iifue de la bataille , 
pour donner quelque arrêt. La reine en 
larmes était proflernée dans une chapelle 
aux Carmélites. Le peuple, qui craignait alors 
également et les troupes du roi et celles de 
Monfieur le prince , avait fernié les portes 
de la ville , et ne laiffait plus entrer ni 
fortir perfonne , pendant que ce qu'il y avait 
de plus grand en France s'acharnait au 
combat , et verfait fon fang dans le faubourg. 
Ce fut là que le duc de la Rochtfoucavld ^ 
fi illufire par fon courage et par fon efprit, 
reçut un coup au-deffus des yeux , qui lui 
fit perdre la vue pour quelque temps. Un 
neveu du cardinal Mazarin y fut tué , et le 
peuple fe crut vengé. On ne voyait que 
jeunes feigneurs tués ou bleffés qu'on rap- 
portait à la porte Saint - Antoine , qui ne 
s'ouvrait point. 

Enfin MademoifeUe , fille de Gajlon , pre- 
nant le parti de Condé que fon père n'ofa 
fecourir , fit ouvrir les portes aux bleffés , 
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et eut la hardieffe de faire tirer fur les troupes 
du roi le canon de la Baflille. L'armée royale 
fe retira : Condé n'acquit que de la gloire ; 
mais Mademoifelle fe perdit pour jamais 
dans i'efprit du roi, fon coufm , par cette 
action violente; et le cardinal Mazarin^ qui 
favait Textrême envie qu'avait Mademoifelle 
d'époufer une tête couronnée, dit alors: Ce 
canon-là vient de tuer fan marL 

La plupart de nos hifioriens n'étalent à 
leurs lecteurs que ces combats et ces prodiges 
de courage et de politique : mais qui fauraît 
quels reflbrts honteux il fallait faire jouçr , 
dans quelles misères on était obligé de 
plonger les peuples , et à quelles balfeffes on 
était réduit , verrait la gloire des héros de ce 
temps-là avec plus de pitié que d'admiration. 
On peut en juger par les feuls traits que 
rapporte Gourville , homme attaché à M. le 
prince. Il avoue que lui - même , pour lui 
procurer de l'argent, vola celui d'une recette , 
et qu'il alla prendre dans fon logis un direc- 
teur des polies, à qui il fit payer une rançon : 
et il rapporte ces violences comme des chofes 
ordinaires. 

La livre de pain valait alors à Paris vingt- 
quatre de nos fous. Le peuple foufFiait , 
les aumônes ne fuffifaient pas ; plufieurs 
provinces étaient dans la difette. 
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Y aut-il rien de plus funefte que ce qiii fe 
paffa dans cette guerre devant Bordeaux? 
Un gentilhomme eft pris par la troupes 
royales , on lui tranche la tête. Le duc de la 
Rochefoucauld fait pendre par repréfaiiles oa 
gentilhomme du parti du roi , et ce duc de 
la Rochefoucauld pafle pourtant pour un phi- 
lofophe. Toutes ces horreurs étaient bientôt 
oubliées pour les grands intérêts des chefs de 
parti. 

Mais en même temps y a-t-il rien de plus 
ridicule que de voir le grand Cmdé baifer la 
châfle de S^^ Geneviève dans une proceflion, 
y frotter fon chapelet , le montrer au peuple, 
et prouver par cette facétie que les héros 
facrifient fouvent à la canaille ? 

Nulle décence , nulle bienféance ni dans 
les procédés ni dans les paroles. Orner talon 
rapporte qu'il entendit des confeillers appeler, 
en opinant, le cardinal premier miniftre, 
Faquin^ Un confeiller , nommé Quatre feus , 
apodropha rudement le grand Condé ea fdetn 
parlement; on fe donna des gourmades dans 
le fanctuaire de la juftice. 

D y avait eu des coups donnés à Notre-Dame 
pour une place que les préfidcns des enquêtes 
•difputaient au doyen de la grand'cbambre, 
en 164.4. On laiflTa entrer dans le parquet 
des gens du roi, en 16(45, des femmes du 

peuple 
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peuple qui demandèrent à genoux que le 
parlement fît révoquer les impôts. 

Ce défordre en tout genre continua depuis 
1644 jufqu'cn 1633, d'abord fans trouble, 
enfin dans des féditionf continuelles d'un 
bout du royaume à Tautre. 

Le grand Condé s'oublia jufqu' à donner un iGSs. 
Ibufflet au comte de Rieux , fils du prince 
à^Elbeuf^ chez le duc d'Orléans ; ce n'était 
pas le moyen de regagner le cœur des Pari- 
fiens. Le comte de Rieux rendit le foufflet au. 
vainqueur deRocroi, de Fribourg, de Nor- 
lingue et de Lens* Cette. étrange aventure 
ne produifit rien; Monfieur fit mettre pour 
quelques jours le fils du duc d'Elbeuf k la; 
Baftille , et il n^en fut plus parlé. (1) 

La querelle du duc de Beau/art et du duc 
de Nemours , fon beau-frère , fut férieufe. Us. 
s'appelèrent eu duel , ayant chacun quatre 
féconds. Le duc de Nemours fut tué par le 
duc de Beaufori , et le marquis ( 8 ) de Villars , 
fumommé Ûrondate^ qui fécondait Nemours^ 

( 1 ) Des hommes très-inftniits des anecéotes de ce temps, 
prétendent que le prince de Cvndé n*avait inûilté RUu* que 
de paroles ou de gefles : celui-ci donna le premier coup, 
que les amis du prince lui rendirent avec ufure. Les deux 
ayocats généraux du parlement , Orner 'Talon et Jérâme Bignon , 
furent confultës : Talon voulait pourfuivre le comte de Mieux g . 
Bignon plus iage s^y oppofa, et fit revenir fon collègue à fon avis. 

( 6 ) C*eft le père du maréchal de YlllaTSt à qui UuiiXIYt - 
iWs l'es malheurs , a dî^ la victoire et la paix. 

. Siicle de Louis KIV. Tome L * H h 
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tua fon advcrfaire Héricourt qu'il n'avait 
jamais vu auparavant. De juftice, il n'y en 
avait pas l'ombre. Les duels étaient fréquens, 
les déprédations continuelles, les débauche^ 
pouDces jufqu'à l'impudence publique ; mail 
au milieu de ces défprdres il régna toujours 
une gaieté qui les rendit moins funefieï. 

Après le fangtant et inutile combat de 
Saint -Antoine, le roi ne put rentrer dans 
Paris, et le prince n'y put demeurer long- 
temps. Une ènotion populaire , et le meur« 
tre de plufieurs citoyens dont on le crut 
l'auteur , le rendirent odieux au peuple. 
Cependant il avait encore fa bri^e au 

Le parle- parlement. Ce c6rps , peu intimidé alors 
dldaw P^' ^^^ ^^^^ enante et chafféc en quel» 
encore que façon de la capitale , greffé par les 

ç^°J'%Jf cabales du duc d'Orléans et du prince, 
juillet déclara par un arrêt le duc d'Orléans lieu- 
^^^' tenant général du royaume, quoique le roi 
fat majeur : c'était le même titre qu'on avait 
donné au duc de Majmnê du temps de la 
Wgat. Le prince de Condi fut nonmié géné- 
raliffinte des armées. Les deux parlemens de 
Paris et de Pontoife fe conteftant Tun à l'autre 
leur autorité, donnant des arrêts contraires, 
et qui par-là fe feraient rendus le mépris du 
peuple, s'accordaient à demander l'expulfion 
de Âlazarin ; tant la haine contre ce miniftre 
iemblait alors le devoir cflemiel d'un français! 
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Il ne fe trouva dans ce temps aucun parti f aî^i«^ 
qui ne fut faible ; celui de la cour 1 e t$iit autant partis. 
que les autres ; l'argent et les forces man- 
quaient à tous ; les factions fe multipliaient ; 
les combats n'avaient produit de chaque côté^ 
que des pertes et des regrets. La cour fe vit 
obligée de facrifier encore Maxarin que tout i-* «^aifdi-r 
le monde appelait la caufe des troubles , et ^me ren- 
qui n'en était que le prétexte. U fortit une ^^J^* *» 
.féconde fois du royaume ; pour furcroît de ic^a.. 
-bonté , il fallut que le roi donnât une décla- 
ration publique , par laquelle il renvoyait 
fon minière , en vantant fcs fervices , et tVf 
fe plaignant de fon exil, ( 9 ) 

Charles!^ roi d'Angleterre , venait de perdre^ 
la tête fur un échafaud , pour avoir dans le 
commencement des troubles abandonné le 
fang de Straffini^ fon ami , à fon parlement < 
Lotus XIV y au contraire, devint le maître 
paifible de fon royaume en fouffrant l'exil de' 
Maxarin. Ainfi les mêmes faibleffes eurent des^ 
&c€ës bien différens« Le roi d'Angleterre \ en 
abandonnant fon favori, enhardit un peuple 
qui refpirait la guerre, et qui haïffait les rois t 
et Lotiis XIV^ ou plutôt la reine -mère , en 
renvoyant le cardinal , ôta tout prétexte de 

( t ) Ce fut pendant cet exil que le cardinal écrivait in 
W : // ne me rejle pas un ttfilt dttns un royaume dont fa) rtculi' 
ifutet les Jrmiiiérts*- 

Hh a 
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révolte à un peuple las de la guerre, etqu! 
aimait la royauté. 
Le roi Le Cardinal à peine parti pour aller à 
"ans* ^0^^^^° 1 ï'^^ d^ f* nouvelle retraite , les 
Paria, citoyens de Paris , de leur feul mouvement , 
90 octo!>. députèrent au roi pour le fupplier de revenir 
dans fa capitale. Il y rentra ; et tout y fut & 
paifible qu^il eût été difficile d^imaginer que 
quelques jours auparavant tout avait été dans 
la confufion. Gqfion d'Orléans, malheureux 
dans fes entreprifes qu'il ne fut jamais foi^ 
tenir, fut relégué à Blois, ou il pafla lerefle 
de fa vie dans le repentir ; et il fut le deuxième 
fils de Henri U grmid qui mourut fans beau* 
toup de gloire. Le cardinal de Retz , auffi 
imprudent qu'audacieux , fut arrêté dans le 
louvre ; et après avoir été conduit de prifon 
en priibn , il mena long-ttoips une vie errante, 
qu'il finit enfin dans la retraite , où il acquît 
des vertus que fon grand courage n'avait pa 
connaître dans les agitations de fa fortune. 

Quelques confeillers, qui avaient le plus 
abufé de leur miniftère , payèrent leurs démar- 
ches par Fexil; les autres fe renfermèrent dans 
le% bornes de la magîftrature, et quelques- 
uns s'attachèrent à leur devoir par une gra*- 
tification annuelle de cinq cents écus, que 
Fonqitet^ procureur- général et furintendant 
des finances , leur fit donner fous main, {a) 

(a) Mémoires de Grurviîle, 
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^. L.e prince de Cofk/^ cependant, abandonné 
«n France de prefque tous fes partifans , et 
mal feconru des £fpagnols , continuait fur les 
frontières de la Champagne une guerre mal- 
heureufe. Il reflait encore des. factions dans 
Bordeaux, mais elles furent bientôt apaifées. 

Ce calme du royajume était Teffet du ban- ^* ^^'^^ 
niflement du cardinal Mazarin ; cependant vient/ 
à, peine fut -il chafle par le cri général des Mars 
Français , et par une déclaration du roi , que *^^^' 
le roi le fit revenir. U fut étonné de rentrer dans 
Paris , tout-puiflant et tranquille. Louis XIV 
le reçut comme un père , et le peuple comme 
un maître. On lui fit un fefiin à Thôtel-de* 
ville , au milieu des acclamations des citoyens t 
il jeta de l'argent à la populace ; mais on dit 
que dans la joie d'un fi heureux changement, 
il marqua du mépris pour Tinconflance., ou 
plutôt pour la folie des Parifiens. hti officiers 
du. parlement, après avoir mis fa tête à prix 
conune celle d'un voleur public , briguèrent 
prefque tous Thonneur de venir lui demander 
-fa protection ; et ce même parlement , peu 
de temps après ^ condamna par contumace le 
prince de Condé à perdre la vie; changement 27 «wrs 
ordinaire dans de pareils temps, et d'autant *^^^' 
plus humiliant que l'on condamnait par des 
arrêts celui dont on avait fi long-temps par- 
tagé les fautes. 
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On vit le. cardinal , qui preflait cette con- 
damnation de Cotidé , marier au prince de 
Conû^ fon frère, Tune de fes nièces : preuve 
que le pouvoir de ce miniftre allait être fans 
bornes. 

Le roi réunit les parlemens de Paris et de 
Pontoife; il défendit les aflemblées des cham- 
bres. Le parlement voulut remontrer ; on mit 
en prifon un confeiller , on en exila quelques 
autres; le parlement fe tut : tout était déjà 
changé. 



Fin du Tome premier. 
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